




t’iMPRlMEVR AV
Ledeur.

M Y Ledeur, vokyîa 
fécondé partie de l’fcîi- 
ftoire des Larrons , que 

ta Curiofite preffante a fait fortir 
de la Preffe^ Dans le premier vo
lume tu as veu quelques idées des 
ftratagemmes tk inu entions, ordi
naires dont fe feruent les Cou» 
peurs de bourfes ôc Filous, pour 
piper le monde > mais i’en refer - 
mois lentiere defeription en ce 
fécond tome , afin qu’en k.



Ce feroit vne témérité à vu 
Jiomme de fe ietter dans des abif- 
mes ôc des précipices quant on 
luy monftre le droiéî; chemin Ôc 
qubn luy découure les embuf- 
^ches qui luy font préparées»

Il eft bien vray que d'éuiter 
la rencontre des Larrons, il eft 
grandement difficile , puis que 
nous fommes en vnfiede où k 
moitié du monde plume Iautre, 
ôc qu’il femble que la plufpart 
des hommes font changez en 
oyfeaux tant ils fçauent bien fart 
delà voîlerie.

Mais il faut fuyr Jeursiurprifes, 
rompre leurs piégés & leurs filets , 
Jpretioir leurs artifices, ôc cingler 
eourageufesaent au milieu de 
tous les écueils qui nous enuiroa*

Or vn des principaux moyens 
pour fe rire de toutes les fouppleL 
fes de telles gens, ôc fouler aux 
pieds leurs fubtilitez, eft de les 
fçauoir découurir ôc recognoi- 
ftre,caries voir ôdts vaincre eft 
vnemefme chofe.

C eft dans ce Liurc où tu peux 
apprendre cette leçon, ôc te faire 
fage aü defpens d’autruy , par la 
diuerfité des exemples ôc des hi- 
ftoires que tù y pourras remar
quer, &: que nous auonsveües de 
noftre temps. /

Reçoy donc ce petit recueil 
auec autant daffedïion , ôc de 
biemveilknce, comme la volon
té de celuy qui teîaprefente a de 
paffion pur ton intereft particu
lier, ôc pour Tvcilité du public»
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l’inventaire.

GENERAL,DE L’HI- 
toire des Larrons. " 

Anifice , fjr tromperie fignalee d'vn 
Coupeur de botirfe , &. la fubti- 

tilitèdontil vfit pour attrapa 
per cinq mille eficus.

Ch a p. I.
'Est vnechofeeflran- 
ge & prodigieufe de 
voir les piperies & arti-’ 
fices que les Voleurs 

ontinuenté pour paruenir à leurs 
pernicieux deffeins, & de confi"-' 
deiçrauec quelles induftrics ils fe 
iomgliiTez.raefmes dans les Mais



% Suittede tInuentairegeneral? 
fons lès plus renommées de Paris* 
Sc où ils pouuoient eftre pluftoft 
attrappez, ( ôc de ma part il fauç 
que ie confefle que d’efcroquer 
Pargent d’vn Lourdaut qui fera 
nouueau venu, il ne faut pas gran
de fineffe , auffi eft-ce en cét en- 
droiéï que les coupeurs de bourfes 
fondeurapprentiflage/) Maisdat- 
îrapper les plus fins du meftier* 
c’eft là. où eft la difficulté, & où ie 
trouue qued’efprit des hommes de 
ce dernier fiecle eft grandement 
rœcond en toutes fortes de malice. 
Gn euft eu raifon de s’eftonner au 
fiege de Troye fi quelqu’vneuft 
peu tromper Vlilfe,qui faifoitpro- 
feffion de tromper tout le monde, 
mais il y a plus d’eftonnement de 
voir en ce chapitre que ceux qui 
doiuent fçauoir les iouplefles* ôc 
ftratagemes d’vn tas de filous^ ôc

èeVHïftoîre des Larràrif. § 
W coupeurs de bourfes > qui volti
gent parmy nous, fe laiffeht par 
eux prendre pour duppes : fhiftoi- 
re eft fi rccenîe & remply dvn ar
tifice fi grand ôc fi fpecieux , que" 
i ay voulu la tnettre en tefte * afin 
que tout le monde cogneuft iuf- 
ques à quel degré eft parüenu fin* 
folence ôc fimpudence des korn* 
Inès. ~ ^

U y a quelque temps qu’vn ietP 
hëhomme de Paris ( quei appelle- 
ray Lucidas ) fortit du logis de fbn 
Pere pour fiiiure les arméesj&s’en- 
rooller foyls les drappeauk de 
Mars ? Oieii de la Guerre * a 
fin d’apprendre 1 Art Militaire, ôc 
paffer fa ieuneffe en l'exercice des; 
armes: Maisfoit que fon inclina
tion le portaft au mal > ôc qu'il tirift 
de ligne( carfon ayetil auoit efté vn 
desfinspérfonnages de fon téps,)iî



quitta fonCapitaine deuant Mont-, 
pellier, ôc s en retourna en cette 
ville , où ayant trouué fon Pere Sc 
fa Mere morts, ilcommencea a 
diffiper fon bien en débauchés 
continuelles , il ne bougeoir des 
tauernes, hantoit les deux infâmes, 

n’y auoit iour où il ne fiftde 
nouuellës cognoiflances auec vn 
îas de beliftres qui eftoient bien ai- 
fe de le rencontrer afin dauoir 
quelque repeuë franche, de forte 
que de là à peu de temps il vit le 
fonds de fa bourfe ( car il auoit ac~ 
couftumé deioüer depuis le ma
tin, iufques auîoir. ) Cecy luy fit 
de prime-abord longer à fa condi
tion, & ce qu’il ferokàladuenir, 
mais eftant tout le four auec vn 
nombreinfiny de flippons, & de 
débauchez, il commencea a fe fai
ne rèceuôir dans la confrairie des

de TTrUfioire des Larrons. y 
filous, afin d auoir part au butin, 
&: den tirer fes pièces comme les 
autres. Quelquefois le nom de fon 
Pere , êe la honte qu’il pourroit 
receuoir s’il eftoit jamais décou
vert , luy donnoit bien quelque 
àpprehenfion , mais franchiflant 
les bornes de l’hormcur , & p allant 
au trauers de toutes les difficultés 
qui fe prefentoiét deuant les y eux, 
il commencea a lâcher les refnes 
à fe$pallions déreiglees, & a fui- 
tire le vice à toute bride,ie ne veux 
en ce lieu vous raconter quVn feul 
aéfe de fes tromperies, afin que de 
là VGUsiugiez de l’impudence du 
perfonnage ? de que vous puiffiez 
cognoiftre ce qu’il peut auoir fait 
d’aillieurs, ( car comme difent les 
Philofophes , ex cognitione Vnim 
âeuenitur in cogninonem dln rius.

Ce Lucidas qui eftoit d aflez



haute taille, & de belle apparence^
en bonne conche &bien habillé,
ayant veu vn iour vn Marchand
«de RoüendanslesHalles, quifai-
«foitvn payement à vn autre Mar-
chad de cette Ville de raille écus en \ / « _
•or^a cauie de diuerfes denrees qu’il 
auoiç enlcuees, il luy vint efFron- 
îement demander s’il luy voudroit 
Ibien faire ce plaifir, que de luy 
donner cet ©rpbur des çarts d*é«, 
çus,araifon de deux Fols pour écuss 
par ççqu’vn bonnette homme de
fesamisserralloit en Flandre * êc 
|îe vouloir le charger de tant d ar- 
gent de peur des inconueniens qui 
peuuent arriuer le long des che- 
$ains,celuy-Gy voyant cens francs 
agaigner lu rie change de fon ora 
luy refpondit qu’il eftoit très-con
sent de luy faire plaifîr * & de Fac- 
gQ.gtgqder ? fpurgcu qu’il euft

de l'Hifloire des Larrons] 7.
bonne affeurance de fon argent, 

la,à Dieu ne plaife, luy dit Lu* 
cid$s, que ie y-ouluflc en rien vtms 
mefeontenter , car i’aymerois 
mieux auoir perdu dix mille vies* 
enuoyez’auec moy tel qu il vous 
plaira, &ie luy feray donner Fon 
argent,k Marchand s’accorde a* 
uec luy, & enuoy e fon fils auec les 
mille écus, qu’il porta luy mefme , 
croyant que celuy-cy fuft quel, 
que Commis de Financier, ainfi 
quil luy auoit fait entendre , car 
deuant que de tomber d’accofd, 
il luy auoit nommé les tenans ôc 
aboutiflans de Monfieur Tel, ôc 
lüy auoit perfuadé qu’il luy appar- 
tenoit*

Les voilà donc partis , le long 
du chemin Lucidas pour mieux 
couurir fon fait, entretenoit le fils 
du M archand de la difficulté qu’aa

A iüj



8 Suîne de l Imkntdire vénérail 
auoit maintenant au change, 8c 
comme les Banquiers & Clan* 
geurs eftôient difficiles a manier, 
que l’argent auiourd'huy cftoit 
court en France , & mille autres 
difcours inutiles qu'il luy conta, a 
fin de Famufer toufiours en la 
croyance qu’il auoit d’emporter 
cent francs par le moyen de foa 
change.

Lucidas qui eftoit rufe,condui« 
fantfon homme de rue, en rue, en
tra enfin aux enuirons de la Place 
Roy aile dans le logis d’vn Trefo- 
rier ( que ie ne veux nommer, ne- 
<^ue enim necejje ejl a me nominari 
quemquam. ) Eftant là-dedans , il 
demande a parler au Maiftre de la 
maifon , de la part d’vn autre Tre- 
forier ( que nous appellerons AL 
phée, afin denefcandalifer perfom 

comme le Commis le corn

de rHiftoïre des LarronsI 9 
duiét pour aller au Cabinet de 
Monfi eur, qui eft oit pour lors en 
compagnie, M commande au fils 
du Marchand de l’attendre fur les 
degrez de la montée , ( ie vous 
prie de confiderer de prés ce lira- 
tageme, car voicy vne des fubtilles 
fourbes quifepuiife imaginer.

Ainfi queLucidas eft entré dans 
la chambre du Financier ,apresluy 
auoir fait vne profonde reueren- 
ce, il luy tint ce difcours.Mon- 
fieur, dit il, ie fuis Commis de 
Monfieur Alphee, que vous co- 
gnoiffez, il vous baife tres-hum- 
blementles mains, & vousfupplie, 
parce qu il s’en va à Lyon dans 
deux ou trois iours, à caufe de fa 
généralité , qe me donner mille 
cens en argent, pour de For, que 
1 ay fait apporter par vn homme, 
que voila fur les degrez de voftrq 
efcalier, ‘ 4



Le Treforier qui n’auoit iamais 
Veu le Commis, s'enquiert de luy 
depuis quel temps il demeuroit a- 
uec le fleur AIphee,àquoy celuy- 
cy rendit de n bonnes réponfes 
qucl’autrene fepeuft iamais dou
ter de la fourbe qu’on Iuy vouloir 
louer, alors voulant témoigner à 
Lucidas qu’il eftoit très-content 
d’obliger fon maiftre Alphee en 
ce fujeét il mit la tefte à la feneftre^ 
êc dit tout haut à fon Commis 9 
qu’il baillait à cet honnefte hom-» 
me ce qu’il demandoit , & qu’il luy 
donnaft toutes fortes de conten- 
temens.

Le larron ioyeux en foymefme 
d’vnefi heureufe expédition, le re
mercie , prend congé de Iuy, 8c 
décenddela chambre , le fils du 
Marchand qui eftoit fur la montée 
ayant entendu le Fi|\ancier5n’efl;oi|

cle FHiftoire; à* hdrroni. ii 
pas moins ioyeux*2n foy mefme, 
car outre les mill e écus, il croyoit 
auoir défia cent francs dans fa po
che : d'autre cofté, le commis qui 
auoit commandement de donner 
toutes fortes de concentcmens à 
Lucidas ne fe doutoit aucunement 
de la fourbe, & partant il n attend 
que le moindre mot pour deliurer 
Targcnt» v.

Or il eft à remarquer que dans le 
Bureau dudit Financier il y auoit 
deuxforties,Fvne defquelles répo- 
doit fur la grand’cour , êc l’autre 
qui alloittrauerfcrdans vne petite 
rue, ce qui auoit autresfois efté foi- 
gneufement remarqué par Luci
das , auffi auoitdl amené exprefTé, 
ment fon homme en ce lieu, afin 
de luy donner du croc enjambe» 

Mais comme il eftoit preft d’aî- 
fe ^Üerfbn perfonnage, le Tre-



tt Saine de f h taire généra î l
forier Âlphcc ( duquel il fedifoit e- 
ftre eniîoye) aniue incontinent: le 
v oila tou t rouge, il ne fçait s'il doit 
prendre la fuitte 6c quitterfa 
proye, ou demeurer plus long
temps en ce lieu ( car il cognoiil oit 
fort bien le fieur Alphee , duquel 
il s eftoit renommé. Ilfe mord les 
leur es, accufc les Âftres de confpi- 
rer en fa ruyne, & demeure tout éw 
perdu : le Gômis cependât qui co- 
gnoilfoit fort bien le Treforier , ié 
va receixoir, & le fait monter en U 
Salle,en attendant que fon Màiftre 
décendift de fon Cabinet, oui! 
eftoit au ec vnc honorable compà
gnie,( ainfi que nous auons dit.

Lucidas eft bien en peine, illuy 
fâche infiniment d’auoir fî bien a- 
cheminé fon affaire > fans voir la fin 
del’entreprife : de s’en aller,c eftoit

L •
 1

hire des Larrons! . ïf 
de porter de belles lunet*- 

tes. Enfin apres auoir longt emps 
combattu >■& côtefté en fon efprit 
s’il s'en iroit, ou s’il deuoit demeu-
repayant Veu que le commis eftoit 
rentré dans fon Cabinet, il deman
de lesmille écus que portoit le fils 
du Marchand, & pour mieux cou-' 
urir fon pretexte,il Iuy dit,que per- 
lonne n’entroit dans le Bureau, 6c 
qu’iln’auoitquafetenir en fa pla
ce lu fqu es à ce qu’il luy apporte^ 
toit fon argent.

Celuy-cy qui ne voy oit en cet* 
te fourbe que parle trou d vn fac* 
luy donne mille écus en or , qui 
eftoient en deux facqs, & toutefois 
eut bien l’induftrie de dire qu’il ne 
pourroit tout feul apporter mille 
écus en carts,Lucidas qui craignok 
d’eftredécouucrt , vous auez rai- 
fcn, dit-il, il vaut mieux que .ie ne



Î4 Quitte de îînùèntdîregenerd% ~ 
prenne qu’vn facq à la fois * 6c qui 
ie vous apporte l’argent , Sc n’cft 
befoin que vous entriez dans leBu- 
reau car Monfieur fe fâcheroit ï 
forces paroles il rend vn facq dé 
cinq cens ecus, 6c entre auec l’autré 
fous fon bras dans le Bureau , où le 
Commis luÿ ayant demande ce 
qu’il defiroit ( il luy repartit ces 
mots:) Monfieur,ie fuis enuoyé dé 
îa part d vn Trefotier >à qui Moni 
fieur voftre inaiftrc doit deux mil-» 
le écus 3 lequel s appelle Alidori 
( Permette z-rtioÿ qu en fcet en-J 
droit ie vous deferiue cet hiftoiré 
fous noms feints) vous auez enteni 
du que voftre maiftre vous a die 
parlafeneftre que votis me don- 
nafliez contentement 3 ie defire- 
rois que voüsm’eufliez donné cinq 
censefcus en quadruples, à caufe 
que mon Maiftre va bien toft a

iei’tiifîoire des Lafrofîïl tj 
Lyon, Sc ne defire point fc charger 
demonnoye.

Le Commis qui croyoic que 
toute cette fourbe fuft vraye, ÔC 
quicognoiffoitbienlenom dece-j 
iuyqu il difoit, outre lecomman-j 
dement exprez qu’il auoit eu de 
fon Maiftre, commence a conter 
F argent.

Le fils du Marchand qui entend 
doit le bruiét s’imaginoit en foy- 
mefme que Ton trauailloit pour 
!uy,&: commençoit défia a remuer 
les épaules d’aife ( car a n’en point 
mentir iufques là il'auoit efté en 
doute, ôc principalement quand il 
auoit veu les diuers changements 
qui paroiflbientfurlaface deLudu 
das lors que le fieur Alphee arri-» 
ua. )
L argent conté, & les cinqs cens éJ 

eus prefts Lucidas fit vn receu,& le



ligna de Cumin, monftrant mef- 
ïïie au Commis l’autre fac qu’il 
portait, 8c Jfiyfaifant croire qu’il le 
yenok de quérir d’vn autre endroit 
qu il lüy nomma , afin de le con
firmer de plus, en plus en la croyâ- 
ce qu’il auoit imbue.De forte que 
fon pacquct eflant fait 5 il troufie 
brauement Tes quilles, 8c fâifant 
femblant d’eftrc en différend do 
forrir par l’vne, ou par 1 autre por
te , il prit le chemin deftourne, afin 
de gaigcpr le haut, & d enfillerla 
venelle , laiffant le fils du Mar
chand fur les degrez de la Salle, 
quilattendoit en intention de re~ 
ceuoir fon argent, mais comme 
il vint au bout de 1 allée qui re- 
pondoit fur la petite rue,dont nous 
auons parlé , il trouua vifage de 
bois , èc fut contraint mau
gréant, 8e dépitant en fon cœur de

de tHiftoire des Larrons1. 17 
s en retourner dans le Bureau , 
la crainte quil auoit deftrë reco- 
gneu, eftoit fi grande,qu’il n'ofoit 
a peine parler, toutesfois le CoraJ 
mis qui croyait que ce fuft le che
min le plus court, luy alla ouurir^ 
ôc luy donna libre paffage pour 
emporter l’argent de fon maiftrec 
Es alors ie vous laiffë a penfer s’il a-_ 
udit les jarets foupples,&ssil trouua 
lesjambes, car il couroit comme 
S’il euft: eu le feu aux fpopondrilles 
du derrière, & n y auoit raufcles en 
tout le corps qui ne luy tremblaft 
de frayeur: Somme-tout il fitvne 
fi belle éclipfe qu’on ne le feeuî re- 
cognoiftre de long-temps.

Tandis le fils du Marchand 
eftoit toufiours fur les degrez qui 
fegardoitaux Aftres, ( de euft bien 
toftpreueu fon malheur s’il euft 
iceii les afeendans, auffi-bien qùè
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Ican Petit, on le ieune Troyen, car 
ii,eftoit allez aiféacognoiftre que 
fon argent ne retourneroit iamais.

En effed: du commencement 
il ne fe dôütoit de rien entendant 
conter la monnoye , mais voyant 
que perforine ne retournoit, 6c 
que Lucidas demeuroit fi long
temps a porter les carts décris, il 
commencer a fe deffier, & fe dou
ter de la fraude , toutesfois il ne fe 
pouuoirperfuadcrque dans le lo
gis d’ vn Financier on ioiiaft tels 
traits.

H demeure donc encor quelque 
temps fans rien dire pour voir ce 
qui arquera de toute fon affaire, 
cependant Le maiftre du logis dé- 
cendde fon Cabinet, ou il eftoit 
êc vient faltier le fleur Alphee , ou 
de prirne- abord qu’il 1 eut entre- 
ïggtt Al luy demande quand il s en

de ÏHiftoire des Larrons! 
và à Lyon, luy qui 11e fçauoit rien 
del’entreprife & de la tromperie, 
répond qui! n’a aucun deffein d’y 
aller: & luy demande à quelle rai- 
fonil luy tient cedifcours, céluy- 
cy bieneftonné, luy répondit que 
fonCommis venait de fortir de (on 
logis, & qu’il aooit apporté mille 
écus en or 5 afin d’en auoir la mon
noye en quarts-d’écus,&: qu'on luy 
atioit deliurél’argent, Alphée ré-' 
pond qull ne fçait que c’eft qu’il 
veut dire , 6c que fon Commis 
eftoit aux champs,& bien loing de 
Venir en fon logis : le Treforier 
alors croyant que ce fuft vn autre, 
paffe cela fous filence^ &: fe per- 
îuade que Lucidas ne luy a pas 
nommé fon maifire, ou l’a pris 
pourvu autre: mais il na garde de

• ‘ r &croire que ion Commis a don- 
5e cinq cens écus à. ce voleur,'
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Tàutesfois il en aura bien toit des 
lïouiielfes.

Car deFautre codé, cependant 
qu'il sTmufè adifcourir fur les af
faires du .temps auec le fieur Al- 
■phee ,1c fils du Marchand voyant 
qu’il n* entendoit plus fonner la 
aîndtiaille 9 Ôc que fon homme ne 
reuenoit point, entre dans le Bu* 
reau, & demande au Commis où 
efïTargetit monnoyé, ôc les carts 
d’éousqife Lucidas Iny deuoit ap
porter à ces paroles , l’autre luy 
donne du né 5 & îuy demande cc 
qtffl veut dire, celuy-cy fe doutant 
alors de fàffaire, & croyant que 
Lucidas fuft Commis du Finan
cier 3 fe met fur fes grands çheuaux, 
& dit que refolument il entend a- 
uoirles cinq cens écus quon auoit 
porté dans le Bureau.
Le Cômis croit queceluy-cy cffi

de fHifîoire des Ldrronil ' lï 
fou 3 & en efifed il en auoit iufte fu- 
ied 3 car il n’euft eu garde de s'ima
giner que Lucidasluy euftioue va 
fi braue trait, 1 autre s'aigrit contre 
luy, & luy demande pourquoy il 
îuy vole fi ouuertement cinq cens 
écus :1e Maiflre du logis qui ented 
ce bruiét en fa courmet la telle 
alafeneftre, & demande que e’eft* 
le Commis monte, Monfieur, îuy 
dit-il^ vous m’auez commandé de 
donner a cet homme x qui eft Co* 
mis de monfieur Tel, ce qu'il de- 
manderoit, il m'a dit que fon mai
ftre auoit affaire de cinq cens 
écus en quadruples, & qu’il vous 
fupplioit de Fea accommoder
pour deux iours , ce que i’ay faic,<3c 
en ay tiré par detiers moy bonne 
ccdulle, en quoy le ne penfe auoir 
manqué, car autrefois il nous en a 
bien deub d! auantagc: & mainte- 

~~ —" B iij.

i
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nant voicy vn fripporf*ie ne fçay 
qui* lequel me demande cinq cens 
écus* que ce Commis m’a donné* 
( à ce qu'il dit. )

LeTreforier alors entre en fu
rie * comment*dit-il* qui vous a 
commandé* monfieur le lourdaut* 
de donner cinq cens écus à cet 
homme * que vous, ny moy ne co- 
gnoiilons point ? il eft bien vray 
qu'il m’eft venuluppher de la part 
dufieur Alphee* que voilà de luy
changer mille écus en or contre o
de Fautre argent * êc en effed: ie 
Vous ay commandé de luy donner 
contentement* rush ien’entcndois 
pas que vous luy donmffiez cinq 
cens écus fous fa jfîmple figriature; 
Où ira on rechercher cçt homme* 
car infailliblement e*eft vn voleur 2

Tandis qu il crie de la forte 
apres fon.Commis *le fleur Alphec

de l'Hiftoirç des Larron f. ï 3 
protefte de rechef qu’il n’a point 
enpoyé de Commis* êcqu on s en**, 
quit en fon logis de ce nouueau 
venu * qu’on trouueroit infaillible
ment que ce n’efl qu vn trompeur* 
êc vn charlatan : Mais ce n eftoit 
point tout * carie fils du Marchand 
crioit de foncoflé 5 êc tempétoit 
comme la foudre* difant que le 
Commis de ce logis îujauoitvo** 
lé cinq cens écus9 Voila tout le 
monde en alarme* les laquais* êc 
les Cernantes mettent la -telle mx 
feneftres * êc louent tous à febâ- 
hy * reffemblant pluftoft à vraies 
ftatues * êc phantofmes parlans* 
qu autre chofe * d vn cofté le Tre* 
forier crie apres fon Commis * de 
l’autre* le fils du Marchand crie à- 
pres le Treforier * le fîeur Alphee 
de fa part crie apres le fils du Mar
chand 3 êc m fçàucnttous ce qu’ils 

' ' ~~ B iiij
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veulent dire , il n’y en a point de 
plus ioyeux, & de plus difpos que 
Lucidas, il court de rue, en rue co
rne vnleuraut bourré des chiens. 
Enfin on s’éclaircit de tout, le fils 
duMârchand raconta comme Lu - 
çidas eftoit venu donner entendre 
afon Pere s’il luy vouloir donner 
de l’or pour de l’argent, qu’il gai- 
gneroit deux fols fur écu, & que 
fur cette efperance il eftoit venu en 
ce logis, le Comis alors recogneut 
fa faute,& fe reffouuenant que Lü- 
cidas s’en eftoit allé par la porte de 
derrière n’eftoit voulu s’en re
tourner par laCour,creut qu’infalli 
blement c’eftoit vninfigne voleur. 
Incontinent le Financier fait cher
cher par tout, afin dattrapper ce fi
lou, mais en vain* car il auoit fait fa 
main , ôc s’eftoit mis à couuert j de 
forte que quelques inquifitiôs qu’iî

de rHifloire des Larrons! i% 
peuft faire , il n’en receut que du 
vent , &c tout s’en allaenfumee, 
cependant il y eut gros procez en
tre le Marchanda le Financier:
( mais de vous en dire Feuenemét, 
cela eft, extra remM c eft affez que 
iufques icy , ie vous ay peu faire 
voir l’artifice de Lucidas , qui fans 
doute eft vn des plus fubtils qui le 
puiffent inuenter au monde. ) Mais 
enfin tous fes ftratagemes ne l’ont 
point garanty de la roue, car voi- 
cy comment il fut pris, ôc comme 
fa drolleriefutrecogneiie.

Vniour commeileftoit aux en- 
uirons du Palais, il fût fi hardy, ôc 
fi effronté qü’il voulut mettre la 
feain dans la pochette dvn Finan
cier , mais ayant efté apperceu 
fubtilement par ledit Financier , il 
luy faifitla main dans fa pochette, 
ôc le fit prendre au cnHet, & Me- 
gerauChafteleto “



Un
du chemin on luy faifoit porter 
force bois, car iamais grefle ne dé- 
cenditauec plus de furie que les 
coups de baftons fur fes épaules, 
car les gens du Financier eftoiem 
fesfergens, tout le monde le fîf- 
floitlelong du Pont au Change, 
qui n eftoit encor’ bruflé alors, de 
n’eftoit fils de bonne mere qui ne 
prift vn contentement de luy faire 
quelque nazarde.

Mais comme vn mal n’arriue ia- 
mais feul, ainfi qu’il cftoit preft 
d’entrer dans la prifon, voicy vn 
Bourgeois qui va paffer , lequel 
1 ayant recogneu a fon habit, à 
caufe que demie heure auparauant 
ilauoit perdu fa bourfe * il le fait 
fouiller, & trouue ce qu’il cher- 
choit .* incontinét le voila pourfui-
ny , de preft a aller en Greue 3 mais*—■• • ~ * ' ,w

faut pas demander fi le long
'de tHifto*re des Larrons! iy 

rdc reefiefainfi qu’on Iuy fàifoft fon 
procez , deux nouuelles acctifa- 
tions arriüent, vne vieille femme 
du Faux Bourg de Mont-marte 
Faccufe d’auoir tué fon mary, de 
de Fauoir enterré dans les carriè
res , de vn autre de Gentdly d’a- 
uoir voilé fon logis , accompa
gné de fix grands beliftres , à ces 
accufations celuy-cy ne fçait que 
répondre, car de reeufer les té
moins,il ne peut : De forte que ne- 
fiant deftiné qu a la potence, afin 
de garder les brebis à la Lune, de 
feruir de bouchon à Mont -faucon. 
Il fut enuoyé fur la roue, par où il 
recognoitqueles effeds de la For
tune font cil ranges, car ceux qu el
le éleue au haut de fa roue, font les 
plus heureux:, & luy eftoit éleué fur 
la roue,' ôe eftoit le plus miferable 
homme dutnonde ; Voilà le der-



'%% Suitte âe Tlnuentdregenerd 
nier a<fte, Sc b tragédie que 
îouënt ceux qui penfent fe louer du 
jpiel, & de la Terre, & qui quittent 
la vertu pour s’enfepuellr dans le 
vice.

Eftrange effronterie de deux Fol- 
leurs.

Chap. Il

FElix quem fdclunt aliéna ferimm 
('dit le Prouerbe.)cautum

C’eft vn grand aduantage quant 
des ruines de nos' voifins nous 
pommons tirer les principesde no- 
ftre bon-heur, & établir vue fortu
ne affeuree fur le renuerfement
d autruy, & fur ce que nous voyôs 
deuant nos yeux, ( car comme dit 
trefbien Seneque ) celuy qui fe fait

% f ffijléire des harŸorisl Sa
lage au dépend d autruy', eft dou
blement fage, & digne d’eftre en- 
fooîlé au nombre des hommes 
p rude ns , carie propre de la pru- 
dence, eft de fçauoir artiftement fe 
releu èr du milieu de la calamite, 8c 
trouuer l'antidote ou les autres 
prennent le venin : ( ainfi que l’on 
dit de la queue du Scorpion, qui 
bleffe & guérit en mefme temps* 
& de la lance d’Achille qui guarift 
foit les play es qu’elle auoit fait. Or 
ceKürcqüirraittc des artifices des 
larrons, n eftans autre chofe qu vn 
antidote, & vn contre-poifon pour 
éluder leurs ftratagemes, & rendre 
vains leurs efforts, 8c foupleffesE 
c eft à ceux qui le liront de s’en fer- 
uiraux occurréces,afin de s'échap
per des lieux, & des rencontres 
gu tels maniérés de gens leur vou
dront effeffer quelques embufea*
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deSi Vous auez veu la fubtilit^ 
que Lucidas inuenta pour attrapa 
per ceux qui penfoient cidre plus 
fins que luy, vous allez voir en ce 
chapitre yne Hiftoire, qui pour e- 
lire plus recenre n’eft pas moins 
remarquable , car trois fbrtes.de 
marchands s y font rrouuez furpris 
depuis peu de mois.

Vous fçaurez donc que derniè
rement vn filou des plus apparens 
delà bande> bien couuert, 8c fui* 
uy de deux Laquais, ( car défor
mais les larrons vont en houffe , 
comme les gros Bourgeois , 8c fe 
font fuiurepar leurs ertalers mor~ 
dans j vint trouuer vn Marchand 
de la rue S. Denis 8c apres auoir 
long-temps retroufle fa moufta- 
che j 8c deuifé fur vn pied, à la fa
çon des Courtifans,qui demeurent 
de bout , comme des Grues, il

Ue ïHïjioîre des Larrons] JJ 
s’entretint auec fa femme, parce 
que le Marchand eftok dehors, 
ôduy difoit qu’il venoit ddaCour, 
8c qu’au iourd’huÿ pour paroiflre 
il faut faire des defpenfes infinies, 
que fon train luy coulle infinimét 
a entretenir, & n’eftoit que Dieu 
mercy ileftafonaife , iamaisilny 
pourroit fournir , 8c mille autres 
difeours phantaftiques qui! don- 
noit à cette Bourgeoife pour argét 
confiant: 8c en^ffeét il auoit la 
lâgue fi bien pendue,8c le difeours 
fi bien affilé quelle croyait ce qui! 
luy difoit, enfin comme ils font 
fur cette matière : le maiftre du 
logis arriue, qui fit que noftre 
Courtifanreuolté changea depo- 
fiure, 8c commencea a luy decli- 
rer qui! l'eftoit venu voir expreffe- 
ment afin deleuer des ertojfïespour 

habits, on luy fait
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venir donc diuerfes marchandifesj 
<8c ayant iettéles yeux fur vne piè
ce de drap d’Efpagne que le Mar
chand auoitreceuë depuis peu de 
ioyrs, ilrefolut en foy rnefme de
îattrapper , car c'eftoit fon vray 
fait , il tombe d’accord a tant pour 
aulne , 6c voulant mieux defguifer 
fa fineffe, 6c couurir fon ieu, il tire
lixpiftoles de fa pochette, 6c les 
donne au Marchand , luy difant 
<qu*il demeuroit en la me $»Anthof
ne dâs vnê hofteilerie  ̂qu’il Iüy no- 
ma,6c que nepouuant emporter fa 
marchandife 3 ille füpplioit de luy 
enuoyer par fon Garçon debouti* 
que fur le midy , 6c qu’il fe trouue- 
roit en c e lieu pour luÿ donner le 
refte de fon argent, quimontoit a 
plus de centécus, carilprenoit là 
piece entière.

Le Marchand qui ne fe doutoit 
f ■ de

de rHiftUre des L arrondi 55 
de rien s’accorde ace que luy die 
ce voleur , fans confiderer plus 
loing que fon né , 11 y le tour qu’on 
luyioueratantoft.

Or deuant que de pafler plus 
outre,il efl a remarquer que celuy- 
cy eftoit Capitaine des coupeurs 
de bourfes, 6c auoit vn autre com
pagnon fort confident, 6c qui en- 
tendoit grandement bien les ter
mes de 1 art,6c les reftorts de la ma* 
nicle,car au moindre figne , ou 
aduertiffement qu’il receuoit de 
fon compagnon , il eftoit difpos 
comme vnlieure : celuy* cy donc 
laduertit qu’il fe trouuaft à midy 
en vne hoftellerie de la rue S. An- 
thoine : Etvoicy la belle tragédie 
qu ils louèrent enfemble, 6c par où 
vouscognoiftrez qu’il fait bona- 
uoirauiourd huy des lunettes à fes 

> con^œc les' peuples antelu- 
- ^ c
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paires de Lucian: cap le Garçon 
marchand eftant1 arriué auec fon 
drap, en la rue S. Anthoioe, a I en- 
feiotie,& au logis qui auoit efte 
dit, iimonte en la chambre du fi
lou, lequel iltrouue accompagne 
de diuers eftafiers de la courté- 
épee , il décharge donc fa mar- 
chandile , en intention ,d auoit 
de iargent.
‘ L’Efclair, ( aïnfi fe nommait ce 
voleur ) voyant que fon homme 
eftoit arriué 8c qui! eftoit temps 
de iôuë'r le premier adle de Sa co
médie , commence a luy conter 
de Iargent , 8c mêla ûx piftoles 
fauffès^du coin d’Italie partny le 
conte quil luy deuoit donner * le 
Garçon du Marchand qui ne vou» 
loit. point fe laiffer prendre pour 
Juppé , commence a dire qu’il ne 
yoùloit point de cet qr , outre que

de FHijroîre des Ldrrensl 55 
quant il feroit bon 5 il y auoit a diré 
pour le moins vn écus de fon con~ 
te, ce fut icy où le drolle faiten- 
doit de pied ferme, carfoufteiiant 
que lor eftoit trefbon, 8c qu’il n’eu 
auoit point d'autre :À dit à cejuy- 
cy qu’il allaft chez fon Coufin , le
quel debneuroit en la rue S. Mam 
tîn,àrenfeigne quil luy nomma, 
& qu’il luy donneroit fon Laquais 
pour le conduire iüfques là, afin 
de luy rendre lefdihs piftoles 
dTtàlie, à caufe qu’il les luy auoit 
fait palier pour bonnes^ afin d’en 
aüoirfix autres.

Ce coup eftant Ingeftieiifement 
iette , le Garçon du Marchand 
laifle fon drap à ce maiftre affron. 
teui ^ 8c croyant receüoir d’autres 
piftoles au logis deceluy qu’il Iiay 
enfeignoit, il part auec le Laquais 

. fuppofé de FEfclair, ôc s’en va àiçi

(
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ConCoufinenlarue S. Martin, i j 

Il trouue vn Gentil-homme 
bien fait en apparence, bonne mi- ï 
ne, bien habillé &qui tenoitvne 
morgue allez capable de faire 
penr à Richard de Normandie, s’il , 
c'üft efté capable de crainte, 8c / 
Teufton pris pourl’vndes braues 
Geptils-hommes de la Cour,(mais 
Seneque nous apprend que les ha
bits ne font point les hommes no~ 
blb, mais bien les yertus interieu- 
resde lame. ) Le laquais de l’Ef 
clair eftant ar.riué deuantluy, Mon* 
{ieur,ditil,mon Maiflre vous don
ne le bon-ionr, voila fix.piftoles 
que vous luy auez dônees leiquel-
1 es fo nt fau ffe s 3 il v ou s p r i e de! uy 
en donner d’autres , à caufe qui! 
veut faire vn payement a mou- 
{leur, que voicy,i’autre le regarde, 
& s’eftant enquis de ion

1
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comme il fe poïtoit, 8c où il alloit 
apres difné, le Laquais luy dit qu’il 
nefortoit point du logis , ce qui 
confirmoit de plus en plus le Mar
chand : mais quant il fallut don
ner d’autres piftoles, ce Gentil
homme reuolté dit que celles 
qu’on luy apportoit eftoienttres» 
bonnes, 8c que fon maiftre auoic 
befoin de lunettes de Holande 
pour voir l’or déplus prez. Sur ces 
parolesils s’en retournent en la rue 
S. Anthoine,où ils ne furent plu- 
ftoft arriuez quel’Efclair commcn- 
cea a faire mine de prendre vn ba- 
fton,&: de frapper fon Laquais, luy 
difant mille iniures de ce qu’il n’a- 
uoit apporté d’autre or, pour Mon *, 
fleur: V oila d 011c le L a quais qui re
tourne en intention!’!! ne vouloir 
donner d’autres pifloles d,Vn em
prunter dudit Gentil homme,aq
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nom d e foi! mai (Ire J e Garçon 
du Marchand bien que fâché de 
tant d allées & de venues , ne voit 
encor goutte, toutesfois dans cette 
fourbe, &: ne fe peut imaginer 
qu’on luy dreffe vn piege, ou il de
meurera pris.

II retourne donc pour la fécond 
de fois en la rue S. Martin, où il 
conte au Gentil-homme que fou 
maiftre eftoit infiniement fâché 
contre luy de ce qu’il ne luy au oit 
donné d’autres piftoles : Alors ce- 
luy-cy voulant acheuer 1 épilogue 
de la tragédie, d’vne face riante 
dit au Garçon du marchand qu’il 
apportait les fix piftoles, & largent 
qu’ilauoitreceu, afin qu’il vift ce 
qu’il luy manquoit,l’autre mit tout 
£ur la table , & en melmetemps le 
voleufer faififfant de largent , il 

au Laquais de l’EfcIair
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maiftre eftoit vn for de luy dema- 
derdel’argent, ôe qu il luy deuoit 
plus de centécus,vat en dire a ton. 
maiftre,luy dit-il , que ie prens 
îoufiourscet argent en payement 
fur ce qu'il me doit >& que ie luy 
enuoyeray demain vnfergét pour 
auoir le refte ,1e Laquais qui en- 
tendoit les termes delà fraternité, 
fit femblant d’eftre bien eftonné
de cette prife, mais le Garçon du 
marchand demeura bien plus é» 
merueillé , car il commencea a fe 
douter que fon drap eftoit en dan
ger de courrir grand rifque, & en 
effeéi eftant party de la rue Sainét 
Martin pour reuenir chez fon pre
mier hofte,il ne trouua que le nid, 
Foyfeau s’en eftoit enuollé, { &
peut-on dire que l’Eclair auoitfait 
Eclipfe,,& pafté comme vne éclair 
qui fend la nue , ) de vous dire
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combien il fut cftonné de cette 
effronterie, il nefe peut, car quant 
il luy fuit venu des cornes à la te-' 
fie, comme à A&eon, ou des o- 
reilles d’Afne , comme à Midas, 
il n Cjuft fceu eftre eftourdy da« 
uàntage * il courroie haut & bas 
dans!’hoftellerie,& de chambre, 
en chambre pour demander 
fon drap, ou fon argent, ou fon 
homme , mais il ne rencontroit 
que le di&on de ce grand Prince, 
auquel eftant demande congé, ou 
argent,re(pondit ny Pvnnylau- 
tre. Et en effed il auoit beau trot
ter , car le drolle ayant pris fon 
temps,auoitefeampé du logis a- 
uecledrap d'Efpagne, &z ne fça- 
uoit on de quel cofté il eftoitallé. 
Ee Laquais cependant quifçauoit 
aufli bien louer fon perfonnage 
34 f!c caübre, le con-
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ïoleluy difant qu’il nVioit que fai
re de douter de fon argent, & que 
fon maiftre n eftoit pas homme 
qui voulufi: retenir fon bien, & 
qu infailliblem ent le foiril feroit de 
retour. Cecy ofte quelque peu de 
crainte qu’auoit le Marchand, 
mais non du tout le foupçon qu’il 
auoit de fon defaftre, il s’en re
tourne donc chez fon Maifireffad- 
uertiedetouteequi s’eft paffé , &: 
bien que fon drap fuft perdu, ils ne 
fepeuuent pas vn imaginer, ayant 
veula façon, la mine, & les avions 
du Gêtil homme qu’il (oit voleur. 
Le foir le Marchand retourne luy 
mefrae en la rue S.Anthoine, où 
il croit outrouuer fon argent , ou 
fa marchandée , mais il demeura 
auffi fage que fon Garçon de bout! 
,que, & fut contraind: de confefser 
qu’il fait* amourd’huy bon fe fier a» ----- ----V- I---------------------------- ----- __
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ceux que Ion cognoit, 8c non i 
ceux que Y on ne cognoit point* & 
encor lepîusfouuent y demeure- 
re-onat trappe.

Cette fourbe a efté ioiàee à trois 
diuerfesperfonnes par TEfclair & 
fon camarad e : mais en enfin y oicy 
comme ils furent pris * 8c reco- 
gneus.

Il n’y aperfonne qui ne fçache le 
grand concours : 8c les diuers 
Marchands qui arriuent de tous co
llez de la France àla Foire S. Ger
main* comme eftant la plus riche* 
8c la plus folemnellc de tout le 
Royaume. Oril arriua ces années 
paffeesquerEdair 8c fon compa
gnon apres auoir ioüe mille tours 
de paiîe paffe dans Paris * & prin
cipalement fur le Pont-neur * qui 
eil le piege * 8c le labyrinthe des 
niais* ôd'Arfenal des coupeurs do

àe l'ff iftoire des Larrons. 4\ 
boudes, ils s’en vindrcnt vifiter la 
Foire,afin de confiderer attendue- 
ment quiauoitle plusderichefles , 
&le moins d efprit,ilsaduifentdôc 
vn Peintre d’Anuers, dont la rou
ge trongne,& le ventre omnipo
tent leur donnait affez a cognoi- 
lire qu’il fajfoit bon en fa bouti
que , 8c qu’infailliblement ils fe- 
roient quelque bonne fortune a» 
uecluy.

l Eclair, comme le plus hardy, 
&Iepluseffrôtéentre le premier* 
8c commence a contrefaire le mar
chand, luy difant qu’il eftoit P cin
tre de Thouloufe, 8c qu’il feroit 
tres-content d’emporter de fa 
m.archandife en fon pays, pour- 
ueu qu’il luy en vouluft faire prix 
raifonnable,celuy-cy qui ne ion- 
geoit qu’a traffiquer,afin d’entrete- 
tenir la largeur de fon p©ut|>oint
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8c de contenter fon ventre, f’acor- 
de à luy fournir vne douzaine d’ex» 
cellens tableaux ilvifite toute fa 
boutique 8c sarrefta dans vn 
coin ; le camarade de TEfclairen- 
tre cependant, & s’accofte du mai- 
lire fur le mefmcdeflein, luy difant 
qu’il luy monftraft quelque chof® 
dexcellent, enfin il arriuevn con- ; 
trafte fur vn certain Tableau d’vne j 
Cleopatre, qui eftoit dans vncoin 
delaboutique,tousdeux le veu
lent auoir., & pas vn d’eux n’en a 
enuie en fon ame, l’Efclair dit qu’il 
l’a rtiarchandé le premier , l’autre 
veut courrir fur fon marché, enfin 
ainfi que le camarade de l’Efclair 
tire le Marchanda Cartier , celuy^ 
cy l’approche , prend fon temps 
& met fubtifement la main dans 
îa pochette dudit Marchand , 8c 
enleuevn mouchoir, où il y auoit

de l'Hifioire des Larron?. A$ 
vingt piftolcsqu il venoir de rece- 
uoir de trois Tableaux qu il auoit 
vendus à vn Bourgeois de la rué 
Dauphine, mais il ne fut content 
de ce premier vol, car voulant re
doubler, & aller plus auant , il prit 
îabourfe , où il y auoit quantité 
d’argent,mais de mahheur le Mar
chand penfant prendre fon mou- 
choir pour s’en feruir, il fürprit 
TEfclair la main dans fa pochette, 
& tenant fa bourle, incontinent il 
crie au vouleur, lEfclair voyant 
qu’il eftoit découuert, fait figne a 
fon camarade de l’œil qu il appro
cha^ 8c gliffant l’autre main par 
d effous fon manteau , il luy donne 
lemouchoir: bienaffeure que fon 
affaire hoirie mieux du monde , fi, 
on ne luy rencontroit rien ,1 autre 
cependant efquiue ,fort de la bou
tique 5 8c fi? iette dan? la preffe par-
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mJ !es autres , Sc le détourne danl 
la confuïîô du peuple qui ardue en 
celieudetoüs coflez, d'autre part 
le Marchand qui auoit perdu fa 
bourfe, prend I Efclair au collet, 
& dit qu’il a fon mouchoir, & fes 
piftoles, le monde s affemble, cha
cun voyant celuy-cy en kbit dé 
bourgeois , croyoit que ce fuit 
quelque honnefte homme , enfin 
apres auoir long-temps contefté^ 
rEfclair fe fentant déchargé de fon 
butin,crie aüffihaut que le Pein
tre, &iurequil luy fera faire re^ 
paration cf honneur , & quil na 
aucun fiîjeéb deleprëdrçpcÉur vn 
y ol eur, qu el ques vns fon11 e holaj 
& fouftiennent que le marchand à 
tort .* Or cependant afin de les Ie- 
uer de peine, tandis que bon foiiib 
loit I tfciair, fon camarade crie à 
^°HS 5?Pgs de la Foire, quicom
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que a perdu vn mouchoir & àè, 
largent dedans , pourueu qu’il 
îuy dift au vray les efpeces, qu’il le 
vint trouuer à l’enfeigne de )a villé 
deClamar, ôc demandait le fieu* 
du Bois, qu’il luy rendroit. Il tour-
nedemy tour à droit, & s en vint
au lieu de leur affignation 9 
où eftoit le rendez-vous des freres 
de la eu que ,affez proche de l’Ho« 
ftel de Luxembourg.

Incontinent de boutique 5 en 
boutique le bruidt courut de ce£|j 
argent qui auoit efte perdu , le 
Peintre en a aduis, ôc changeant de 
propos & de face il croit qu afTeu- 
rément il aura desnouuelles de fon 
mouchoir à la ville de Clathar : a 
lors s ex enfant du mauuais foupço*

, & jugement qu’il auoit fait dudic 
1 Efclair, il le prie de luy pardon
ner, que la creance qu il auoit
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que ce fuit luy qui euft pris fon ar
gent lauoit contraint d’vfer de 
ces extrémités: l’Eclair bien aife de 
trouuer le me yen de s’échapper , 
apres auoir tâché de iuftifier fon in
nocence, enfille la venelle, & vient 
trouuer fon homme : Or durant 
cette côfufioiivn certain foldat des 
Gardes, qui auoit efté autresfois 
attrappé parce filou, ( ce luy fem- 
bloit, ) le fuit de 1 œil, & regarde 
deruë,enruëapresluy, & aduer- 
tit le Peintre du lieu où il seftoit 
retiré,le Peintre erjuoyeaufli-toft 
âfenfeigne de la ville de Clamai 
chercher lefïeur du Bois, ( mais on 
y trouira en effeét vifage de bois, 
& non le corps, ) car il eftoit allé 
d autre coité, &: jamais n’auoit-on 
ouy parler de luy dans cette Ho- 
itellerie : le foldat des Gardesen 
mefme temps qui auoit vne parti

culiers

deï Histoire des Larron si 4^ 
culiere inimitié contre PEfclair 
depuis qu'il luy auoit enleué fon 
manteau vn foir, au coing des Au- 
guPiins ,condui6t le Commi {faire, 
& 1 es Sergens au logis où seftoit 
retiré, où le Peintre recogneut fon 
homme, & fit prendre les deux 
marchands, Sc leur fit faire vn tour 
de Faux bourg " au cul d’vnè 
charette, car ils furent conduits en 
kprifonde S. Germain des Prez, 
êc condamnez au foüet, ôc bannit 
femenr.



la Vie de Maillard, infigne coupeur 
de hourfes, & les artifices dont il 
s'eft feruy pour exécuter fes mef-• 

chantes, intentions.

c h a p. in»

POur cflre infigne voleur , il 
faut auoir pafle par la Répu
blique des gueux jfçauoir toutes les 

rufes,artifices & induitries desBoë- 
roiens, cognoiftre les Mercelots, 
les Bleches", lesCaignars , les Bri- 
bantinsj lesBifcayens,& autres ca
nailles qui ont accouftumé de vo
guer ça la parmy le monde.
J vn voleur fubtil entend le pi- 
caro, &le dictionnaire de marau-
daille, il a des loquutions qui ne fe

de l’Hifloire des Larrons] 5k 
'& les freres de la manicle , & de 
ïout temps on a y eu que ceux qui 
ont excellé en ce mefticr ontpre« 
mierement gueufailîé de porte en 
porte, $c dans les Eglifes j nous en 
auons vn exemple fi fignale en 
Maillard, que ce ferait aller elclai- 
rer le Soleil âuee vne torche que 
d’en chercher plus loin.

Ce voleur a exercé le meftier de 
beliftre fefpace de fix ans, & a ejfté 
vn des grands coquins qui fut ia- 
mais en France, il eftoit gueux de 
Cour, fuittoit là Nobleffe, & les 
armees , & troüuoit cet exercice 
fi bon qu’il ne l’eufl: voulu quitter 
pour tous lesbiens du monde : le 
matin il fe barbouïlloit le né de 
fang de bœuf, feignant d’eftre ma
lade du haut Mal, & auec cette in. 
duftrie il fe campoit fur les ad- 
üenuësduLouure^ &-faifoicle de-
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moniacle ,.Sé fe falloir tenir à qua
tre : oie forte eue le foir il s’en re
lou rnoit dans le Faux bourg dé 
Mont-marte , ( lieu de fa demeu
re, &fe falloir traîner le corps cô- 
me vu grand perfonnage , ) quel- 
que s fois il fe failoit (ouffler, & euf- 
fiez dit qui! éfloit hy atopique, 
tant il contrefo'it bien le malade, 
tantpft il renuerfoit tous fes mem
bres, comme s’il, euft voulu -en
ta tTcr Ofle fur. Pelion, Sc de nom 
ueau efcaladerle Ciel, & d’etron- 
11er Jupiter du haut de l’Olympe. 
De forte qu’il attiro.it vue infinité 
chargent par fes foupleffes , & re- 
uirad'es maücieufes: Mais enfin 
ayant continué ce noble meftier 
1oî|£ temps,(comme les chofes neU? 1. !
peuuent pas toufionrs demeurer 
en vue confiance, ) il délibéra de
changer de condition ÿ & d’exercL

|

ê
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ce .‘Mais‘'il fit comme ceux, deÉ 
quels on dit.

Ccdstm non animum mutant, oui
jrans ma re cm nm t.

Car il dégénéra de gueux en fh 
gnaietireur de laine, & coupeur 
de boiirfesfoiiilfit des actions, qui 
témoignaient bien que pour dire 
grand voleur ,il faut auoir eilé 
grand gueux,

La première aélion qifil fit,fut 
de s enrooller auec les coupeurs de 
bourfes, & tirer fes lettres des frè
res de la Samaritaine, qui. prefi- 
dent ordinairement de nuîâ furie 
Pont-neuf. Effantretiré dans cet- 
tenoundle afïertîblee : Cèftic à 
qui fer oit paroiftre plus d’îiidm 
ftrie pour at-trapper- Jes. nouueaux 
venus à la pip.ee yiffe fait donc ac
compagner de deux.des p'us fub- 
îüs de la. troupe f C: s’en vint, aux
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Cordeliers, où il pra&ique vn Rer 
ligieux , afin de le faire tremper 
dans fon vol.

Mon Pere, ( luy dit-il, ) i’ay va 
frere,lequel depuis peu de iours j 
a pris vn tel ennuy delà mort de fa 
femme,( qu’ilaymoit plus que fa | 
propre vie,) qu il en al efprit, & les j 
fens tous troublez , quelquefois j 
mefmesilnqus dit qu’il voit fon 
ombre, & qu’il l’entend fe plain
dre, c’eft pourqtioy ie fuis venu 
çxpreffément en ce lieu pour vous 
fupplier de le ramener au bonche- j 
min, & de rappeller fes fens ega- ■ 
rez, car autrement i'ay peur que ley 
Diable qui luy reprefente ordinai
rement mille cliimeres fantafli- 
ques enlefprit,ne s’empare de fon..j 
corps * & ne luy ofte tout à fait le 
pen de raifo qui luy refte. le vous le 
çonduiray demain en ce lieu,afin

déTHiftoire des lm<m. ]} 
que vous luy remonftriez fa leçon, 
& que vous diffipiez les nuages 
épais qui luy aueuglent l’entende
ment , car vous deuez fçauoir que 
quant fesreueri.es luy prennent il 
nous eftourdit de fes clameurs, & 
nousdemande de 1 argent > com4 
me fi quel qu’vu fauoit dérobé z 
nous luy auons donné quelques 
médecines pour cliaffer ces noires 
vapeurs , & cette mélancolie bi~ 
îieufe ,maisil faut que cela vien
ne dvnfujeéf plus haut, car toute 
noftre induftrie a efté perdue., 
Toutesfois nous efpexôs que vous 
le remettrez en bon chemin, & 
que vous éclaircirez fon efprit.

Vous lepouuez amener en tou
te feüreté. en ce lieu, (luy oit ce 
bon Pere, ) ie feray tous mes ef
forts de le remettre en fon deuoir,.. 
çela prouient d’vne alrëratidf!^^|c

P m,
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feichereife de cerueau , qui s'eft 
fait par la douleur vehemente , êc 
par la force de la triftelfe,

.Sur ces paroles Maillard fe reti
ra bien loy eux dauoir tendu fesfi- 
îers pour prendre fans chien cou
chant la première perdrix qui luy 
viendroità la rencontre: il s’en re
tourne doncàl’aifemblee, donné 
aduis du piege qu i! a dreffé , & le 
iour enfuiuant n’eüil pluftoft fait 
éclore fa lumière, qu’il fe fait accô r 
pagner dVn tireur de laine qui e~ 
ftoir vn de fes pl9 inthimes camara 
des, qu’il fait habiller en Preftre, 
luydonnat v ne robbe, & vn man
teau,(comme fi c’euft eiié quel
que bon Pere de l’Oratoire , Sç 
s en vint fur le Pont au Change, 
où il marchanda vnCalice d’argent 
doré, qui valoir bien cent écus, car 
outre la grandeur , il y auoit forcq

de rHiftoire des 'Larrons. $7 
pierreriesdeffus, qui le reirdoient 
encor plus cher.

Le Marchand Orfeure nuuois 
garde de fôgei au trébucher qu'011 
luy auoit dreffé, carilcroyoit que 
Iecompagnon de Maillard qui e- 
ftoit habillé en Preftre , fuil celuy 
qui le deuoit payer : Le marché 
fait, Maillard dit au Marchand 
qu’il lu y pi eu ft de le faire apporter 
aux Cordeliers, par ce que c’elloit 
pourenuoyer en leur Cannent de 
Compiegne^

Celuy cy fe perfuadant que 
la Vérité parlaft par la bou
che de cette frippormailîe, { qui 
d’ailleurs eftoient fort bien cdti- 
uerts, & en bon équipage : ) auoit: 
défia pris ion mantea u pour s’en ah 
1er aaec eux recéuoir ion arn-ent,. o
mais comme il eftoitprefta partir 
déu.x autres iionneftes homme:?



Sttitte ie îlnucntdiregenerâs 
entrent en fa boutique pour mat- 
chander vn diamant, & quelques 
anneaux à caufe d vne nopce qui 
fe deuoicfaire delà,, à quinze iours 
en la rue de Quinquempoix.

Cecy retarda vnpeu l’Orfeure, 
&fut caufe qu’il cnuoyavn de fes 
gens,qui eftoit allez aage,en la pla
ce, &luy donna charge derece- 
uoir les cent efcus, & de regarder 
fi fon argent eftoit de bonne mife? 
ou fi for feroit de poix.

Celuy-ey qui défia auoit elle 
pluficurs fois en pareilles rencon
tres, fc promet de venir à bout de! 

l’affaire’, Sc fe charge d va fac,a° 
uecfon Calice: ('mais il ne pren° 
cira que du vent, & ne faudrapoint 
de Crocheteurpour le rapporter.

Ils 5*en vont donc droi£t aux 
Cordeliers , fur les dix heures ^du; 
matin&c le long du chemin s ei>:
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tretindrent de fi bons difcouts,que 
le plus fubtil Argus ny euft fceu 
rien recognoiftre : Eftans arriucz 
à la porte, Maillard quifaifoit fetn- 
blanc d’eftre bien entendu, & blé-
venu là-dedans,fonne la clochette, 
& demande vn tel Pere, le Portier 
luy dit qu’il eftoit à l’Eglife auec 
vn Gentil-homme,Monfieur, (die 
alors ce voleur à l Otfeure, ) vous 
nauezqu’à 1 ailler icy le Calice, le 
Portier nous le gardera iüfques à 
ce que nous le reprenions , aufli 
bienferay-ie bien aife d entendre 
la Meffe, l’Orfeure s’accorde àces 
paroles, & donne fon Calice au 
compagnon de Maillard, lequel 
le mit entre les mains du Portier, 
&luy dit tout bas, en forte toutes- 
fois quil nefe peut douter de rien, 
quille viendroit prendre toute à 
l'heure,afin de célébra*»



L ^ ô
Bon Dieu y eft-il poffible que 

îïmpudence , ôc l’effronterie des; 
hommes fôit paruenue iufques à 
vntelexcez, qu’oubliant tellcmét 
îoutrefpeél des choies Diuines, 
humaines,ilsfeferuent mefme des 
chofes Sacrées , pour authorifer 
leurs méchancetezl Ciel où font tes 
foudres, pour les lacer fur ces t elles 
impies l que l aime les enfeuelitdl 
fous fes greffes, Sefestempeftes? & 
àquoy fert la terre, qu elle n ouure 
fes abyfmes pour les précipiter au 
plus creux des ^nfers, vn méchant 
beliftrefedéguife en Preftre,pour 
mieux pallier fon entreprife mal- 
heureufe, &femblequ’il fois hors 
d’eftre furpris,pourueu quilpuiffe 
cacher fa courte épee,& fes cifeanx 
fous vnerobbe. Neft-ce point e- 
ftre tout a fait oublieux de foy, 
mefaie? &aefonger point,qu’il, y

j
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avnDieu vengeur des crimes, qui 
peut rigoureufement punir nos 
démérites, ôc nous traîner lelonla 
grandeur de nosoffences.

Mais voyons vn. peu, le vous 
prie ce qui arriuera de toute cette 
fourbe. Maillard ayant fait donner 
le Calice au Portier desCordeliers, 
conduit): fon homme dans l’Egli- 
fe, ( où il fçauoit que le Pere, au
quel il auoit parlé le iour prcc^edét 
auoit aeouftumé de cofelîer, mais 
ne le trouuât dans fon Confeffion- 
naire,il vint à laSacriftie/oû il e- 
ftoit auec vn Gentil homme qui 
l eftoitycnu voir, ôc fe preparoit 
pour aller dire la Meife , Maillard 
prenant fon temps fe prefente auec 
l e Préfixé fuppofé, ôc l’Orfeure, ôc 
luy vint dire tout bas à 1 oreille que 
c eftoit fon frere duquel il luy auoit 
parle le iour p recèdent j alors ce



Religieux qui ne fongeoit aucune
ment à la drollerie qui eftoit ca
chée là-deffous, 8c quimefmepar 
laprefence du Preftre eftoit con« 
firme en fa première créa ce, fe re
tourne deuersTOrfeure^mô amy,
{Iuy-dit-il) ayez vn peu patience 
quei’ayedit IaMeffe , apres le S. 
Sacrifice ie vous donneray toutes | 
fortes de cbntentemens.

L’Orfeure qui fe perfuadoit 
qu’il receuroit de largent apres la 
Méfié, s’accorde à ces paroles, 8c 
prend fa place dans le choeur, où 
Maillard, 8c le Preftre affifterent 
iufques à l’offertoire, mais ne vou- 
lantlaifier échapper l’occafion, ils 
vindrent dire tout bas à l’oreille du 
fufdit Orfeure^u’ils alloient com
mander le defieuner au Cabaret 
prochain , qu’ils luy nommèrent , 
(quieftvn des fameux de tout le

de îHijloire des Larrons,'■ i j 
Cartier, )8c queparmy le marcher 
ils feroiét vne piftole de bon pour 
defieuner, l’Qrfeure aduoiie , 8c 
fe réglé à tout ce qu’ils difent, 8c 
ne le peut perfuader qu*il y a aucu
ne fraude en leurs difcours , ny en 
leurs ad ions, puis qu’il auoit pa» 
folle du Pere Cordelier, qu’on luy 
auoit dit eftre Gardien de Com* 
piegne , d’auoir toute forte de 
côtentement, & qu’il auoit mis fon 
Calice entre les mains du Portier: 
(Mais il y aura tâtoft bic du troublé 
alamaifon,) car Maillard. & fou 
compagnon ayant doucement ef- 
quiuez par dedans le Cloiftre , ce- 
luy quis’eftoit reucft-u de l'habit 
de Preftre, vinttrouuerle Portier, 
& luy demande le Calice quiluy a- 
uoit efté mis entre les mains, fei
gnant de vouloir aller celebret 
dans vne Chappelle, comme on a



décbuflume de voir diücrfe's per- 
fonUes, qui félon la dëuotion parti
culière de ceux qui leur font dire la 
Méfié , choififlent tels lieux qu’il 
leur plaift.

Le Portier croyant que félon 
cette couftume il vouluft aller cé
lébrer Juy donne ce qu’il deman- 
de, ^.incontinent ils commencè
rent Maillard 6c luy a chercher 
leurs iambes 6c enfiller la guérit^ 
Mes faifoit beau voir harpenterles 
rues,carie vous puisafieurer qu’ils 
jnauoient point les gouttes aux 
iambes.

LebonPere Cordeîier, cepen
dant qui ne fçait rien de toute cette 
fourbe,ayant acheué le S. Sacri
fice , fut quelque temps dans la Sa
crifice a dire fes prières, 6c enfin 
voyantrOrfture, il Fappelle , ce- 
luy-cy leueles oreilles droites co

de FHiftoiredes Larrons'. 
me vn Lieure, 6c cherche défia 
fon fac pour y mettre l’argent 
qu’il prétend receuoir , & lé fuit 
iufques dans le Chapitre , où ce 
bon Religieux Payant tiré à Car
tier , commence a luy tenir ce dif- 
cours. 7 '

Mon amy, ( luy dit-il y)y a-il 
long temps que voffre femme 
eftmorte , 6c que cette maladie 
vous tient ? car encor’ faut-il fça« 
uoir le principe, 6c lacaufe de la 
maladie, deuant que d’y pouuoir 
apporter quelqueiemedc: Quelle 
femme, (,dit PÔrfeure, ) ie ne 
fuis point marié6 ce n’eft point là 
le.fujc£t. qui mameine en ce 
lieu.
le fçay bien que vous n’eftespas 

marie , ( dit le bon Pere, car vous 
auriez bié-toft oublié voftre pre» 
miere femme y 6c n’eft pas vray
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fçmblable,p.uis que vous luy por* 
fiez tant daffeétio,que vous vou- 
îufliezfi toft rechercher nouuelle 
alliance, mais il eft bon de fçauoir 
ie temps quelle eft morte , afin 
d apporter quelque remede à vo
it re mal.

Mais Monfieur/dkl’Orfcure,) 
iecroy que vous me prenez pour 
y n autre,ie n’ay point de femme, 
& ne fuis point marie, ie viens icy 
feulement pourauoirde l’argcn£ 
qui m eft deub.

Mon amy, ( dit le Cord elier, ) 
iefçay rrefbien que vous deman
dez de l’argeat,mais encor n’y a-i! 
point de danger de tâcher a vous 
remettre en bon chemin, y a t’il 
long temps que vousnauezefte 
àconfeffe ? depuis que vous vous 
Tentez trauaillé de ce mal, auez- | 
vous purgé voftre confcience

ieïrïïfloïrides Larrons. 9 f‘ 
des crimes, 6c offensés que vous 
pourriez auoirfait ? car quelques» 
fois Dieu nous enuoye des afflk 
étions pour nos pechez , & noué 
punit pour nos offenfes, 6c de'me- 
rites ; exeufez-moy fi ie m’en-, 
quiers fi auant de vos affaires, car 
ce n eft que pour Voftre bien.

Monfieür , répliqua l’Orfe^ 
nre, (en fe leuat du lieu il où eft oit 
affis, ) permettez-moy que ce 
mot m échappe, il faut que l’ vji 
oufautredenous deuxfoit priué 
defens,6cde iugement > ie nay 
que faire de voftre Cocq-i lafne * 
ie demande les cent écus que vous 
medeüe2,ou bien ma marchan
dée à car encor me faut-il payer de 
nifon 5 fans aller chercher vn tas 
dalybis-forainâ, 6c fè mocquer 
icydemoy.

Tout-beau, mon amy, ( dit le
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Cordelier* ie tâcheray de vous 
rendre content 3 mais ce que ie 
vous dis eft pour voftre bien, 6c 
nedeiiezpas vous mettre en co
lère pour vous dire en deux 
mots mon fêntiment ,il eft à pro
pos que voiis cherchiez première
ment vne medecine pour voftre 
ame, & puis apres que vous faf- 
fiezmedecifierlecorps, car tou
tes ces boutades eft vne indif- 
pofition, 6C feichereffe de cer~ 
ucattc

• Vrayemét vous nousla baillez- 
b ell e ( répô dit POr feur e,d eft- ce la 
lâ: moonoye que vous me voulez 
donner? Ou iî faut que dés àpre- 
lèàtvous me doriez les cent écus 
qui font portez par le marche 5 ou 
que vous me donniez monCalice, 
il n eft point raifonnable qu’âpres.

deîHiflowQ des Larrons. ,6$ 
âuoir le bien de mon maiftrevous 
me teniez ce difcours.V .. , , f- t : ' ' : ï ’■ ’ ‘, * ■N ... i.* à
Le Pere Cordelier qui ne voyoiç 

en fes parolles, en fqn vifage , 6c 
en fes adions qu ji fuft entaché 
d aucune; marque de folie, coin* 
mence a fc douter de quelque 
fourbe > 6c à cette creance l’ab- 
fcsncp de Maillard fembloit y ad,- 
ioufter vn nouueau fqtipçon,r cb 
quelCaiice me parlez vous,dit il*

' m’auez vo9dônév_nÇalice?:ie;der. 
mâdel’argét, (repartit f Qrf.eure,), 
de ce que vous auez enuoye qué
rir chez nous,par deux honneftes 
hommes, à qui vous auez parlé 
deuant la Melfe, dont le marché 
aefté accordé à cent écus, nous 
fanons mis entre les mains de vq-
ftre Portier, afin de le vous don- 
ner, 6c .nous a-on affeurétque.;,cV 
ftoitpourle Gardien du Contient

...;f-:' i n ~

' f •; ’ ) ' ■ ■■■ ' f ' *. , : V v ,
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deCompiegne : 6c mefmefî vous 
en voulez auoirplus grand’preu- 
àe,il ne faut que parler au Portier, 
ou aller quérir ceux qui m’ont fait 
venir icy 3 ils ne font pas Ioing, 
car ils m’attendent icy proche, 6ç 
veulent payer le defieuncr.

Le bon Pere Cordelier enten
dant ce difcours commencea a 
changer de ton,Ôc de notte,5c te- 

’nirvn autre langage. Il eft bien 
vray dit-il, que celuy qui eft ve
rni j il y a demie heure auec vous* 
me vint hier trouuer , 5c me fît en
tendre qu'il auoit vn frere gran
dement troublé d’efprit ,6c de iu< 
gement, & que ie ferois vne œu> 
ürepieufe, fi ie voulais l’exami
ner, ôc voir les deffauts qui font en 
îuy, mefmeil ma dit que la mort 
de (a femme eft caufe de cette 
pquuellç alteration , 6c que de

de ïHifioire des Larrons", yi
nuî&illuy femble h voir auprès 
deluy, 6c l’entendre parler : c’eft 
pourquoy ie vous fupplie de me 
pardonner ,fi iufques icy i ay creu 
que vous fuffiez celuy duquel il 
m’auoit entretenu i mais pour Cë 
qui regarde le Calice , dont vous 
me parlez, ie n en ay appris aucu 
ne choie, il me pourroit prendre 
pour vn gutre, car fi c’eft pour le 
Conuent de Compiegne, le Père 
Gardien de leur maifon eft icy, 6c 
fe pourroit faire qu’il Fauroit fait 
marchander par quelqu^vndefes 
amis: Mais pii font Vos côpagnôs, 
car il faut qu’il y aye quelque four 
be en cette affaire-, 6c quelque 
particularité que ie n’entends 
point. le fçay où ils font (dit FQr~ 
feure3 ) feulement ie vous prie de 
me faire parler au Pere Gardien 
deComoiegne,puis qu’il eft icy» 
^ 4 ' ; E iiii
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A ces paroles le bon Pelrë Cor- 

delier qui ne fçauoit percer' au 
trauers de cette nue épelle,, & en ! 
^ëcouurir Inventé, lemeine en la 
chambre du Gardien de Com. j 
P^g11? j lequel leur répondit quil ! 
neiçauoit ce qu’ils Vouloient-dire, ; 
8e-que de fa part il n a u oit ; 
donne aucune charge a ,perfonne 
d’aehepteryniÇalice. - *, - r 

; LlOrfeure perfîfte cotre Iuy & I 
fpuftiét qu’il n’a efté acheté qu’en 
fou nom , & que refolument il 
faut,qu’il le paye, ^ que defa part 
il à deîiuré fa rnarcfiahdile au Por- [ 
tier : le Gardien entendant ce dif- j 
cours •,mon amy, Iuy dit il ,ril n y 
a rien de perdu 3 il eft rres-vray 
queie n ay en aucune façon com
mande que 1 on m acheptaft vn 
Calice d argent, mais puis que 

qais entre les mains du |

de /’ H iflo 're des Ldrronsl yi
Portier, ie m en vay le faire venir 
afin qn il vous rende ce qui vous 
appartient, PO rfeure s’accorde à 
eeft offre, bien fâché pourtant de 
rompre fort marché,| car il efpe- 
roidauoir gaigné ce iour puisd’v- 
ne vingtaine d’écus : ) iGn appelle 
donc le Portier, lequel confefU 
qu-àla vérité on Iuy auoit. donné 
vn Calice , mais que le Preftre 
mefme quiluy auoit dôné,leftoit 
venu redemander pour dire la 
Meffe, & quinfailhbkment on le 
trouueroit dans quelque Chap- 
pelle prochaine. Ge fut iey ou 
l'Orfeure commeneea a feigner 
du né, & a fe : douter de la tro tri
perie , Sc. eneffeéf il eftoit aile de 
recognoiftre la.fourbe, parce que 
d aller r echercher les compagnos 
dans fEglife , cseftoit perte de 
temps, veuqu’il feauoit bien quii



7 4 Smm de tîmentdtregeneral 
ne les y rencontrerait point, de ti«| 
rer au Cabaret, ou ils luy auoiem 
donné l’affignation , encor* pis* 
car il fc doutoit bien qu’il ny 
tmuueroitque le nid, 6c néant* 
moins , il s’aigrit contre le Por 
lier, le menace de luy faire payer 
les cent écus, 6c de le mettre en 
procez, l’autre fe deffend fur ce 
qu’il dit qu’à la vérité il a receu 
le Calice, mais qu’il l’a rendu à ce» 
luyquiluyauoit donné.

Et ainfi apres plufieurs paroles 
promenees de part 6c d’autre, 
fOrfeure fut contraint de vifiter 
toutes les Chappelles de l’Eglife j 
des Cordeliers, 6c chercher dans 
le Cabaret que Maillard luy au oit 
dit, mais il n’y trouua perfonne. 
Voila comme ce drolle eferoqua 
le Calice , 6c feeut artiftement 
ioüer fon perfonnage,-- ---—-------------- & -.U

de l'Hifloire des Larrons. .75 
De tout cecy nous deuons tirer 

vnc bonne leçon, 6c ne nous fier 
iamaisà ces apparences extérieu
res, ains nous deffier de tout le 
monde : Mais cette a&ion fut fui-
fie de plufieurs autres, qui ne luy 
cedet en rien pour la méchanceté, 
6c l’artifice. Voyons-en briefue- 
uement quelques vues, deuant 
que de finir cette Hiftoire.

Suitte de la vie , & tromperies 
' de Maillard.

Chat. ÎI1L

VNiourainfi que Maillard c - 
ftoit auprès du Louure pour 

épier les paffans, il apperceut vu 
Gentil-homme, lequel par me- 
garde ayant tiré fon mouchoir de
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pochette ,laiffa tomber fa bourfe, 
&c eftoit aifé de iuger au fon qu et- 
îe fit j qu’elle eftoit;pleine de pi
lotes, éc non de vent, commeles 
autre sd’Yliffes, & les bougettes 
d vn tas de courtifans deffroquez j 
qui remplirent leur bourfe d é
cailles, de noix, & feignent de ne 
la pouuoir foufleuer, à caufede 
lapefanteur.

H n’euft pluftoft veu ce pré
cieux gage, qui! fe fentit paffion- 
nement émeu d’y mettre les qua
tre doits , & le pouce , il fuit le 
Gentil-homme, de cofté &d au
tre & quelquesfois à la main fur \ 
fa pochere, mais il n’ofe entrer de- 
dans ; Enfin apres plufieurs allées j 
devenues., voicy vn de fesçama- 
rades, qui feioignantauecluy, & 
vqujant. eftre de bipartie 9 com
mencer a louer fon perfonnage,8

'de ïHiftoire des Larrons: 77 

Us prennent leur temps que ce 
Gentil homme eftoit dans la Ga
lerie des Peintres auec plufieurs 
Nobleffes, & voulant faire éclat- 
ter leur coup au milieu de tous les 
Seigneurs de la Cour , quieftoiét 
encette Gallerie , le compagnon 
de Maillard quife promenoit de 
l’autre cofté tout feul}vint àla ren
contre dudit Gentil-homme, ôc 
feignant de s'eftre entretaillé des 
éperons , il tombe fur luy, nefe 
fouciant point de faire voir fa 
lourdife: pourueu qu’il peuft em- 
porter ce qu’il defiroit, de forte 

que le Gentil-homme fut pouffé 
fi fort qu’il tomba par terre, 
Maillard alors qui eftoit derrière 
luy, d’vne main le rel eue, & gliffb 
i autre doucemét dâs fa pochette, 
& enleue la bourfe-.celuiqui auoit 
fait ce traiûde lourdife, ne vqu^
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lat ëftre cftimé peu courtois, vi|j 
s’excufer enuers le Gentil-home^ 
êc le fupplia de luy pardoner s’il la 
uoit fait tomber, & qu’il auoit c* 
fté tellement prefle dans la Gallc- 
rie, que fes éperons s’entretaillans 
Fvn dedans l’autre,il auoit efté co 
traint de feietterlurluy. (Il difoit 
ces paroles d vn langage d’étran
ger, comme fi feeuft efté quelque 
Allemand , ou quelque Anglois 
Francifé,c’eftpourquoy fa lour- 
dife fut trouuee plus legere, & 
n’excita autre chofe qu’vne rifee 
dansl’efprit de tous ceux qui vi
rent cette aétion, mais ce fera tan- 
toftvn ris S ardent en car comme 
dit le Proiierbe , Marchand qui1 
pert n’ayme pas rire. )

Ces deux coupeurs de bourfes 
ayant fait leur coup tirent pays* 

fe propofent défia d’achepter

de fHiflolre des Larron£ 7$ 
le Royaume de Quoniambec, &: 
les Prouincesreculees de Calecut: 
Mais ils recogneurent que 
qui trop embraffe mal-eftraint, 
carayant remarqué dans la Baffe 
Cour du Louure vn ieune niais 
nouueau venu, qui auoit mine 
d’auoirles bougettes plaines,non 
contents de leur bonne fortune, 
ils fe mirent alefuiure & creurenc 
que ce iour leur feroit fatal 
( aufli le fut-il à Maillard , car il y 
demeura. ) Ainfi donc qu’ils le 
fuiuent des pieds & de l’oeil, il 
monta à la Gallerie de Peintres, 
pourvoir les diuerfes raretez que 
l’humaine induit rie y a fait paroi* 
ftre. Or durant qu’ils faifoient leur 
complot pour attrapper ce nou- 
ueau venu , le Gentil-homme e* 
ftoitallé enfEglife S* Germain de 
Lauxerrois,pour entendre le Ser-
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mon, éc de fortune comme i! 
voulut donner l’Aumofiie à deux 
ou trois pauuures étrangers qui 
feprelenterenr àluy , il ne troir 
uanyies cordôsde fabourfe , ny 
fon argent , deqüoy il demeura 
auffi eilomié qu’vu fondeur de 
Cloche.

Il fonge, & médité long-temps 
en fon efprit où on luy pourroit a- 
uoir efcioqué fa boürfe, repalfe 
par fa mémoire tout ce qui luy 
eft arriué depuis le matin : &: fe 
perfuade enfin que la lourdife de 
celuyqui fauoit fait tober pour
roit bien eftre caufe de fa difgra* 
ce, il retourne donc furies pas /en 
intention de trouuer celuy qui fa* 
«oit fait tomber, ou celuy qui l’a- 
«oit réleue & de les happer au 
collet : & en effed: il auoit fi bien 
remarque fes gens^ que rencon*

trant

trant Maillard dans la Gallerie,if
délibéra enfoÿ-mefme de fe faifir 
de luy, & de le fouiller, mais if 
demeura quelque temps en fufv 
pends fur cette reffolution, car 
venant à confiderer la façon de ce 
maiftre voleur, qu’on euft pris; 
pour vn des braues Gentils hom*; 
mes de la Cour , tant il eftoit bien 
couuert, il ne fe pouuoitper-* 
fuader que ce filou euft voulu 
demeurerplus long temps dans 
cette Gallerie s’il euft volé fa 
bourfe, mais venant a le regar
der de prés, &confiderer lesge- 
fies, & les actions, il ne pouuoic 
diffuader qu’il euft fa bourfe.

Le compagnon de Maillard 
quirauoitveu entrer le premier, 
iugea bien qu’il ne faifoit pas bon 
de demeurerplus long temps en 
ce lieu, c’eft peurquov efquiuant

F
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doucement il fitfigne à celuy-cÿ 
de s’écouler dans la prefle, ou 
qu’autre ment lorage tomberoit 
fur luy, Maillard qutm’auoit point 
encor veu le Gentil-homme, croit 
que foh camarade luy fa fie (îgne 
deiouerlemefme traid à ceieu- 
neSeigneur, ( dont ie vous ay 
parlé, ) queceluy qu'il venoit de 
pratiquer : mais enfin comme il 
fe promène , & médité en fon efi 
prit les moyens, ôc les artifices 
dont il fe doit feruir pour parue* 
nir a fes deffeins, il rencontre en 
face le Gentil-homme qu’il auoit 
volé, la rougeur luy monte aufli- 
toft au front , ôc ne fçait quelle 
poflure tenir il tourne vifage en 
mefme temps, prenant la bourfe 
du Gentil-homme, qu’il portoit 
en fa pochette, & l’attache, ( cho- 
fe étrange,) à fes

de ïHifloire des Larron si g| 
les‘,auec la bourfe naturelle , si- 
maginant que iamais on ne l’iroit 
chercher en ce lieu, & en cét équi
page voulant touffeurs fuiure la 
meilleure voyé, ôc s’échapper du 
danger, il fort de la Gallerie , ôc 
ôc s’en va.

Le Gentil-homme qui auoit 
Remarqué que ce voleur auoit 
changé de couleur en le regardât j 
commenceà à augmenter fon 
foupçori , ôc creut qu’infaillible* 
ment il fe fentoit coulpabîe, puis 
qu’aufeul afped il eftoit demeu
re fi changé. Il prie donc vn Gen
til-homme de fes amis de rac
compagner , ôc qu’il auoit gran
dement affaire de luy.

Ceîuy-cy croyant que c eftoiè 
pour fe battre en duel , feint de 
prime-abord d aiioir quelque in- 
difpofition , mais fçaehant bien

' l ij



que s’il' refiafôic d’accompa^ 
gnerfonamy , &de!uy feruirdc 
fécond , il feroit eftimé coüard, i 

de peu de courage, il part auec 
îùy, maisffon Laquais qui auoit 
entendu ce que l’autre luy auoit 
dit, ayant eu la me (me penfee que 
fôdmaiftre 3 fit incontinent cour- ; 
fir fébruifl; qu iis s’en allaient bat
tre en duel, de forte que le Grand 
Preu'oft fe mit en campagne pour 
empêcher leur deffein > mais le 
Ifàèl qu ils ail oient faire, n èfloit 
pBîht grand , car il n y aùrat point [ 
rfé fàng é p an du.
~ Le Gentil-Homme doncefiant 
fejffcy du Louüre apres fon hom
me, qu’il voyait i'egliffer dans la 
.Mlle du peuple , qui afflue en ; 
célieü detotîtés parts 5 double le 
pas 3 & enfin le joignit auprès de

de îHiftoire des Larrons* 
le Cloiftre, & d’vnç andace guer
rière mettant fépee à la main 3 co
quin que tu es , ( dit i!, ) il faut 
que tu me rendes la boude que tu 
m as pîife, ou ru pendras la vie, car 
ie te cognois bien.

Maillard qui iufquesda auoit 
fuy la queue entre les jambes; çô- 
me les chiens qui craignent les 
coups de battons, fut bien e- 
ttonné de fe voir attaqué de la for
te, ôc euft mis la main à l’épee *, 
n’euft elle qu’il fe ypyoit inueftyv 
de deux ou*trois Gentils -homme* 
qui le fuiuoient en dos y il fe retÿe
toutesfois deux ou trois pas er\ar~ 
xiere, M.onfieur, dit fil /preniez 
garde dqui yousparlez, vous me 
prenez pour vn autre, le né /fuis 
point d’vne condition fi v$e, 
objecte,pourîïiamulçr ^couper

F iij
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C’eft perte detemps,répondit 

le Gentil-homme, de me vouloir 
petfuader le contraire , car autre 
que toy n’a mis la main dans ma
pochette , il faut refTolument que
tu me rendes ce que tu mas pris,a
ces paroles Maillard commencea 
amonterfur fes grandschenaux, 
& a faire des rodomontadesde 
Gafcon, & d'Efpagnol , que l’on 
regardaft'bien à qui 1 on s addreb 
foit , &c qu’il efloit Gentil-hom- 
tnede bonlieu,.& que fi on luy 
faifoit quelque chofe qui ne fuft 
a faire ^ il s’en pourroitreffentiren 
temps ,& en lieu :1e compagnon 
du Gentil homme , voyant en 
çeft effronteur vue audace, & ret 
folutionnompareille,luy dit qu il 
le préhoit pour vu autre ., ôz que 
celuy-cy n’auoit pas la mine 
voleur.

detHifloirc des Larrons.
Vous ne fçauez ce que vous di~ 

tes,répartit le Gentil-homme, ic 
fçayafleurement que celuy-cy a 
mabourfe, ou il fçait où elle eft* 
carie tour qu’il ma ioüé , dans le 
Louure, il y a d emie heure, m’eft 
VnfufEfant témoignage d« ce que 
ie dis, & affez capable d authori- 
fer mon doute.

Comme ils font en ces difputes, 
IvnfurTaffirmatiue, & fautrefur 
la negatiue , le peuple s’amafTe, 
&n*y a perfonne qui ne croye 
que Maillard eft acculé à tort, 
toutesfois le changement de cou
leur qui pàroiflbit en fon front 
donnoitauxvns ôc aux autres de 
Véritables indices de fon crime, ôc 
neantmoins il demeure toufiours 
plus reffolu que Barthole, ôc iure 
que fi iamaisil fe peut reffentir de 
cét affront, il fera paroiftre à ceux

F iiij
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qui le pourfuiuent de fi prés,qu’il 
ifeft point moins hardy qu'a
droit , ôt qu’il a affez de courage 
pour fe reuancher de cette a- 
dfion» ' r- :

Le brui d qui fe faifoit dans ce 
tloiftre,& la diuerfité du peu
ple qui s.y affembloit, fit venir le 
Commifsaire,qui de prime -abord 
s’imaginok que toute cette leuee 
de bouclier fe faifoit pour auoir 
plus d occafion de couper des 
bourfesdans la tumulte, & dans la 
fonte de la populace, car c’eft vn 
ftratagemmedeces tireurs de lai
nes,, que quant ils veulent auoir 
de la pratique ils drefient vue 
querelle d’Alemand dans vn 
coin de rue, ou s entre-gourmenî 
F vn,l'autre, afin que. dans raflent 
blee qui fe fait ils puiffent iouef 
ejefépee a courte pointe / & at-

del’HiflQ*redeshdrrontl , g9 
irapperlesnouueaux venus; mais 
lors qu’iJ vit que c’eftoit tout de 
bon, il fit fai fi r Mailla r d au collet, 
& le fit conduireenfonlogis, où 
eftant arriué, il demande aux au
tres Gentils-hommes s’ils fe vou- 
loient porter pour parties, & luy 
eftant répondu quoüy, jl com
mence a faire foüiller le droite, 
mais ne luy ayant rien trouiié, ny 
dans fon haut de chauffe, ny dans 
fon pourpoint ; il fe jette fur ces 
exclamations; ( Mefîieurs difoit-il
à la populace, qui eftoit à la por
te du Commiffaire, ôc à ceux qui 
eftoient entrez dans fon logis,) 
îî’eft ce point vne chofe mifera- 
ble > qu’il faut quVn pauure inno
cent , comme moy foie traiéié de 
la forte, à I’appepit de deux 
hommes qui me font ennemis 
Mortels, éc qui me portent vas
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haine particulière, Iefquels n ofaflj 
m’attaquer auec 1 es arm es, en bra< 
ues Gentil-hommes, m’attaquent 
àdépourueu, &me veulent faire 
croire que iay dérobé leur bour
res, (comme fi vn homme de ma 
qualité , & de ma condition exer* 
§oit ce mcftier : 8c vous Mon- 
fieur le Commiffaire ? qu’atten
dez-vous d^auantage, que vous 
ne me deliurez de cét affront ? ne 
m auez'vous encor affez fouïllé? 
le vous promets fi vous me tenez 
icy plus long-temps, queie vous 
pendray à parcye.

Ces parolles émeurent , 8c le 
Commiffaire 8c le peuple qui 
cryoient tous vn animent contre 
les deux Gentil s-hommes , que: 
c’eftoit iniuftice de traitter cet 
honnefte homme de la forte : & 
défia onefloitpreft de le mettre

de rHîfloîre des 'Ldrronsl 5? 
en liberté, lorsque celuy qui a- 
uôit elledefrobé,dit qu ‘il fe por- 
toit partie contre luy , 8c qu’in- 
failhblement il auoit fabourfe, 8c 
partant qu’il le falloir defpoüilier 
routnud : cecy fut def approuué 
de plufieurs, mais approuué de 
trois ou qu a tre qui furuindrent,6c 
quicognoiffoientle Gentil-hom
me > on le defpoüille donc tout 
nud, excepté fa chemife, alors le 
Gentil-homme voyant qu’il ne fe 
trouuoit rie de ce qu’il cherchoit, 
defefperede fon affaire , 8c vou~ 
droit ne l’auoir encommencee:i! 
ftperfuaded’vncoftéj que fi on 
fçait à la Cour cette drollerie, il 
feruira de fable, 8c derifeeà tous 
Venans.* de l’autre que fi celuy -cy 
le prend à partie il lu y fera faire ré
paration d'honneur , fur cette in
certitude il commencea traifner
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de faille 3 8c levouloit retirer , & 
l’autre infiftoit toufiours d’au an
rage fur Ion innocence, & fur faf« 
front qubnluy faifoit > priant lé 
Gommiflaire de luy fair^ iuftice3 
lors que leG entib home fe retour
nant : ie te iure, dit-il, puis que ie 
fuis entré fi auant* il m en peut pis 
arriuer, maisie te feray dépouiller 
toutnud ^ difant ces paroles il le 
Jette à fa ehemife,& {entan t ie ne:
fçay quoy de gros autour des par
ties honteufes a il mit la main çfet 
fus. Il ne faut pas demander fi H 
blanc du cul trembloit au pau< 
tire Maillard, & s’il ferroit les frf
fes; (carie vous puis affeurer^ que| 
pas vn de tous ceux qui lirorf 
ce chapitre, nV euflent fçeu met
tre le né, ) & en effetft il auoit b 
fte fujeef de craindre ^ car le G en» 
fil-homme ayant ieué fa chern$

defHîJioiredes Ld&onsr 1$ 
8c découuert les cordons de lh 
bourfe 3 qui eftoit attachée à Fa 
bourfe naturelle , commehce a 
crier tout haut qu’il tenoit la be- 
fté :8c empoignant le dre lié ^ il le 
terrâfleàfes pieds 3 8c le tire âuec 
fabourfe > ( 8c ne fçay comment 
Une luy airacha point fes beatih 
b, car véritablement il le trait- 
toit auec vne fi grande rigueurs 
qu vâe femme qui eftoit dans la 
Salle du Commiflaire en eut com-
paffioris & nefepeut empefeher 
de dire.8 & Monfieur que faites*» 
vous t vous prenez- vne bouffe 
pour l’autre \ 8c penfant ar
racher 1 artificielle 3 vous arra
chez la naturelle : ) mais routes 
ces parolès ne peurent rémou J 
noir* car il lé traifnoit comm e vne 
victime publique j iufques à ce



citevncoufteau & de couper les 
cordos^ant ils eftoienr bien atta-j 
chez 5 ( 5c ne fçay cornet il ne cou
pa point toutes les deux boudes, 
Ôc riépandit- ce qu’il y auoit de
dans , car il alloit d'au.ffi grande1 
fureur, 5c d’auffi bon courage 
qu’il fit iamais. ) Le peuple incon; 
tin eut s’affemble a ce nouueau 
fpeéiacle /Maillard demeure tout 
confus, 6c n’attend autre chofe 
queleçhelle, on leiette à demy 
habillé dansla foule de la popula
ce, où il fut plus tirrafié, Ôc traif- 
lie qu’vue vielle charongn equ oiî 
merle à la voirie, chacun pen- 
fe faire vne œuure méritoire que 
deluy décharger vncoup deba« 
fton furies efpaules, mais particu
lièrement le Gentil-homme fit 
bien paroiftre qu’il au oit gain de 
<gnfe: car il commença à tfefgak

de l'Hiftoiredes Larrons] 
aerfonepee, 6c à grand coups du 
plat il luy fit reffentir la grandeur 
de fa Noblefle , 5c qu'il efloic de 
bon lieu. ( De forte queie puis di> 
re que PAneffe de Balaa ne fut ia
mais tant battue-, & iamais Çroi 
cheteur de la Greue ne fut tant 
chargé de bois.) Cependant le 
Commiffaire s’inilruifl de tout ce 
qui s efloit paffé en cette proce
dure, examine le drollc, 6c drcflc 
vn procez verbal de toute fa dé- 
pofrtion 5c qui eufl voulu voir 
vn homme bien empefché, i[ 
n euft fallu que regarder Maillard 
entre deux yeux, car il efloit con-* 
lus comme vn Renard , qui eft 
dans vne cage, ouvn Loup pris 
au piege.

Onleconduia donc au GfiaJ 
««et, en toute pompe , & ma-1

J vn nombre■**«»•*■—*•*».*♦
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infiny dé peti'S ehfàfls > ainfi 
qu’ilpaffoit furie Font au Chàri- 
ge, rOrfeure qu’il auoit trompé 
peu auparauant ,lerecogneut > ce 
qui adiouftavn nouueau vacarme 
au bruid défia encommence: le 
fufdit Qrfeurefe ioignit auec ces 
deux Gentils-homme , & vont 
chezîe Lieutenant Criminel ,afin 
de luy faire faire fon procez, Sjj 
dele pàyèrde fes defmerites, mais 
iâ compagnie des coupeurs de 
bouries ayant eu aduis que celuj 
cy eftoit de tenu prifonnier,ils dé
libèrent de Ken retirer , à quelque 
prix que ée fuft , & Remploya 
tous leurs efforts, pour ne perdre 
yn fi expert & vaillant foldat (Et 
pour couper court, ) ils trauailbj 
rent fi bien en peu de temps,qui 
deleguèrent vn de leurs cornpa
enonsLi & le reueftirent dvfl
b .... ' ' :.... . ‘ .... hab

! del'Hijloire derLdrrons] 
habit de villageois, afin de mieui 
couurir fon entreprife, & par ce 
moyen ils firent dônèr diuerfes in- 
ftrutnés à Maillard pour crocheter 
les portes du cachot, où il eftoit 
enfermé , fi bien qu’au bout de 
deux ou trois iours, aÿant trouüé 
îe moyen de leüer les ferrures, il 
fait Venir des cordes dans vn pa
quet de linge, & la veille du iour 
qu’on le deuoit traifher en GreUe 
il rompt fon cachot la nuiét, &c 
s eftant guindé fur les mürailléssii 
decendit a bas, &laiffa les cordes 
quon luy auoit enuoyees pour 
payement de fon écrou, Ùc du 
temps qu’il auoit efté en prifon.

Les partyes furent bien éton
nées quand ils fceürent cette nou
velle, princrpailefnent l’Orfe- 
Ure qui croyoit pouuoir retrou» 
Jer fon Calice, & faire rigoureux
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Cernent punir cet effronteuri 
mais quelque recherche que I on 
p.euft faire de Maillard Sc de fes 
complices jamais on n’en fceut 
rien découurir.

Eftant donc forty de ce piege, 
il vint voiries camarades, &: de là 
en auant auoit accouftumé de 
naller plus que,de nuict, 6c de fe 
cou'urir toufîours du manteau de 
l’obfieurite, afin de n’efire pris 
pour la fécondé fois , il fe fit râ
ler toute la barbe & les elle- 
ueux.-de forte qiteftant en cet 
équipage"il eftoitimpoflible de le 
recognoiftre, & alloit le plus fou- 
u'én't reueftu dVn habit d’Her- 
mite 5 & auec cette extérieur 
grom'mellant toufîours quelques 
Patenoftres entre les dents il 
coupoit brauement les bourfes 
des villageois : quelquesfois il fai-’

âeîHijioire des Larrons! 
îoitle fou y portoit vne marotte* 
&-fe plàntoit en vn coin de rue 
pour affembler les paffans, de for
te que le monde attiré des folies/ 
& des tours de pafTe-pafTe qui! 
faifoit 3 âffluoit de toutes parts 
pour le voir.

Matres atque vtrirfuèri&tmenefi 
que y fenefquei 

Et naundtormn y
Et ainfi durant que toude monde 
eltois afîçmblé pour voir les 
tours de ce maiftre Gpnin, il auoiü 
cinq ou fïx coupeurs de bornie* 
quifegli(fans dans la foule 9 sef/ 
Ciimoientbrauement de la cour/ 
teepee} ^donnaient du croc en 
jambe à plufieurs. Et ie vous laiffe 
a penfer apres la fefte * quant ou 
ne trouoic plusfon conte 3 com« 
Wen de fois on donnait le fou & h 

diablèjdiais il falloir pren«
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dre patience, ( au fïi bien que les 
femmes deFôtaine bleau, quant 
la Cour en eft reuenue* car force 
leur eftoit de fe eonfoler d eux- 
me (mes. )

Maisieoe veux oublier le trait 
qu il fie à Mondidier, deux mois 
deuant que d’aller à la potence^ 
car il eftok iouial.

Quelque temps apres qu’il fut! 
forty de prifon, il voulut prendre 
l’air 5 êc gaignerle deuant 5 crain- 
gnant que '.s’il demeuroit plus log" 
temps à Paris ©n ne luyiift éprou
ver auec vérité que la chanvre 
eft auffi dangereux que l’herbe 
appelllee Napelus , dont Pondit 
que le feul toucher caufela mort; 
C’eft pourquoy ils partirent cinq 
de compagnie,,&ne fe peut dire le 
rauage qu’ils firent dans la Forefl
deSenüs, ( appeüee la Forcit jj

de t'Hifioire des tdirons] i oi 
cl’Oignon, car tous ceux qui ve~ 
noient du pays bas, de Cambrây* 
d’Anuers, ôc autres lieux 5 furent 
miferablement affâ fîmes en ce 
bois 3 qui eft fort obfcur Ôc de 
dangereux partage à ceux qui 
veulent aller en Picardie : mais 
comme ordinairement telle ma
niéré de gens s’efcartentça, ôc là5 
pour mieux butiner 3 deux s’adua- 
mrerent de quitter leur condu/- 
deur ôc de paffer plus outre ; mais 
comme ils eurent trauerfé dans 
Royes, ôc dans Mondidier3 Ou 
pour lors eftoit le prix del*Arquë- 
bufe 3ils creurent y pouuoir faire 
quelque bonne rencontre deuant 
que de s en retourner vers leurs 
compagnons : c eft pourquoy ils 
y demeurèrent. Mais le mal-heur 
voulut pour eux que penfant-enle-, 
UCr dç nuiél vn manteau à vn Ar -

G üj



cher d’Amiens , qui s eftoit de 
fortune rencontre à ce jeu public 3 
( où de toutes les parties duRoyau 
me on afflue pour y gaigner quel
que prix,) il fut fi bien fécondé de 
ïes compagnons 9 que ces deux 
Voleurs furent faifis au collet 3 & 
delà à deux iours condamnez au 
fouet, & à la Fleur de Lys, ( èc ne 
faut demander comment ils furet 
cftrillez,car quelques prières qu’ils 
fifient au Bourreau de lestraitter 
doucement 3 & quelques promef- 
fes qu’ils peuffent inuenter pour 
tâcher de rendre les coups moins 
fenfibles, il les étrilla en enfans. 
de bonne maifon , & chaffa fi 
bien les mouches de leurs épau
les, que la marque des verges y 
demeura plus de deux mois. En
fin ayans efté honnorablement
gond nids de cartoim, en cg-

de tHijloïre des Larrons. Ï03 
fours, êc de rues, en rues au milieu 
d’vn tas de petits enfans , qui leur 
crachoientau fié , & leur iertoient 
delà boue,ilsreffolurent d'eùti- 
rerraifon : & en effeéf apres a» 
uoir receu leurs cinq fols à la por
te, &condannez à vn banniffe- 
ment perpétuel de Mondidier, 
ils vindrent trouuer leursaffociez 
dans la Foreft de Pont, qui tra» 
uailloient à leurs pièces, & les ad- 
uertirent de Finfortune qui leur 
eftoit arriuee, & comme ils e- 
ftoient flaftrez , & marquez au 
coing du Pvôy. Maillard qui de fa 
nature eftoit fort vindicatif, fe 

fevanger, ( finondes 
a tout le moins dcl'execu- 

teurde leur iufiiee. ) Il part donc 
fuiuy de trois autres de fès cama
rades, & fe dégtîife en Laboureur. 
(Oril e:ft a remarquer que les



iours de marché le Bourreau i 
de couftume de prendre quelque 
droiét fur tout ce qui le trouue 
en la Place, foie bled , poids, feb™ 
qes, herbes, poires,pommes,ôc 
autres fruits , Sc de prendre dou* 
blemelure leiour qu’il fait iuftfi
ce*)

Maillard donc ayant achepte 
deux ou trois feptiers debled, fe 
met au marché, comme les au
tres donne cependant charge 
afes compagnons de^luy apport 
ter la première bourfe qu'ils trou- 
uerontî lefquels de leur cofté fi
rent fi bi n, que la femme du 
Lieutenant Criminel eftant allee 
pourachepter du' bled 3 afin de 
remp; ir fon grenier, onluy coupa 
fubtillement la bourfe qui eftoit 
attachée à yne chaifne, fans quelle 
fçn peuft iamais apperceuoir,|

del’Hiftoire des Larrons. iof 
incontinent on la porte à Mail
lard, qui contrefailoit le Fermier, 
& le Laboureur le mieux du 
monde , ( & eufliez dit a voit 
fon gros minois,&ia lourdife qu’il 
faifoit paroiflre en fes a étions, 
quec’euftefté vn des francs Pi
cards de tout le Santerre- )

Un’euft pluftoft receu cette 
bourfe, que le boureau vint a paf- 
fer pour demander fon ordinaire, 
fc alors prenant fon vailfeau, il pè
che dans fon fac, 6c parmy le bled 
qu’il donne au Boureau, il met la 
bourfe delà Lieutenante, enior- 
te toutesfois que celuy çy n’en 
vit rien, car il auoitla main deffus 
levaiffeau, feignant de vouloir 
empefeher que les grains de bled 
ne tombaient à terre.

Le Bourreau pourfuittoufiours 
chemin, & de fortune fe mi-.



ïoé Quitte de liment airegénérât* 
contra afTez proche de la fui dite 
Lieutenante , mefme penfant 
pouffer vn villageois qui ne luy 
vouloir point payer ion ordinai
re , il la pouffa , 6c penfa la faire 
fàire tomber par terre : dequoy 
Maillard qui auoit continuelle
ment les yeux fur luy fut très- 
Joyeux , car il fe doutoit bien qu’il 
auroit en bref fareuanche, ( ceft 
pourquoy il difoit à ceux qui 
eftojentproche de luy : ) voyés 
ie vohs prie ce Bourreau , il fem- 
ble qu il vueille prendre la bourfe 
àcetteDamoifelle , comme il la 
preffe/

Enfin demie heure apres ainfi 
que la Lieutenante Criminelle 
vouloit payer vne panneree de 
poire qu elle veîioit d’achepter, 
elle fut eftonnee qu elle ne trouua 
point fa bourfe ? elle regarde aux

de PHifloire des marrons\ ïo y 
fîiuirons defoy, 6c ne trouue per- 
fonne quefexecuteurdelà lufîi- 
ce y car les autres auoient gaigné 
aux pieds des long temps, elle ne 
veut point foupçonner celuy-cy, 
car elle ne fe pouuoit perfuader 
que ceux qui feruent d’organe, 6c 
d inftrument pour punir les mal- 
faiseurs, fufîentfi médians, 6c 
impudens de tremper dans leurs 
fadions, elle va donc par tout le 
marche, s’enquiert de fa bourfe, 
& retourne fur fespas en tous les 
endroi&s où elle auo/t paffé , du- 
tant lequel temps Maifard dit à 
fes voifins qu’il auoit infaillible
ment veu le Bourreau tenir des 
fifeaux, 6c mettre la main fur la 
chaifne de la Damoifelle, ce b ru ici: 
courant de bouche en bouche, & 
d oreilles en oreilles, paruint iuP- 
gués à la. Lieutenante, laquelle
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augmentant fon fonpçon par Ij 
prefcncede celuy qui eftoitacan 
fadece vol, le fit prendre , ôc Ig 
fit fouiller partout , mais ne Iuy 
trouuant rien dans fes habits , ob 
defefperoit de pouuoir rien ret> 
contrer : de vous dire les 
fermens que ce Bourreau vo. 
miffoit pour faire croire au mon* 
de qu’il eftort innocent du vol 
dont il eftoit accufe, il eftimpof 
fible : ( & en effed: il n’auoit gar
de de longer au trai6l que Maiî> 
lard Iuy auoit ioiié ) Enfin il k 
îrouua quelque bon compagnon 
parmy la preffe qui dift tout hauE 
qu’il falloir vifiter fon fac, Ôc qu’il 
auroit peut-eftrç caché Ion lar
cin là-dedans : ce confeil fut ap*j 
prouué de tous , & principalle* 
ment de celle à qui il impor.toit le 
plus y on vuide toutes les bribes

de fHifloire des L drrons.
3eBourreau,(6c euffiez dit deI’ac 
diedeNoé, car il y auoit toutes 
fortes de chofes, du bled, de for
ge, de l’auoine, des herbes , des 
pomraesdespoires, 6c mille au^ 
très ingrediens qu’il auoit ramaC* 
fé , comme vn tribut vniuerfel 
par le marché, mais tout le mon- 
de fut bien eftonne quant au fons 
delabeface,on trouua la bourfe 
6c la chaifne. Ce fut alors que 
chacun commencea a fifler 
Ôc a vomir contre Iuy mille 
iorfesd’iniures ôc d’infamies, Ôc 
tienne Iuy feruoit de prendre le 
Ciel à témoins: de fon innocen- 
ce, 6c de confirmer fa bonne vie 
par desiuremens, & blafphemes, 
perfonne ne le veut croire, Ôc tous 
ceux qui le voyaient en cet eftat 
déclament contre Iuy , comme
contre le plus grand valeur de la



fus y & ne fçait que dire* Maillard 
fe trouüe dans la meflee parmy les 
autres,& contrefaifant le Picard 
il aigriiïott encor la playe , difant 
que c’eftoit pitié', ôcquelafin du 
inonde approchoic puisque les 
Chiens de la bergerie fe chan- 
geoient en Loups, & que ceux 
qui punifïent le crime tombent 
eiix-rïiefmes dans le précipice, ôc 
que le plus beau remede qu*on 
pouudit chercher en cet endroit* 
eftoitcle le mefurer à fon aulne, 
ainfiquil mefurou les autres, 8c 
que de fa part il donneroit plu* 
ftoft hui6t deniers pour achepter 
vnecorde: encor’,(difoit-il) s’il fe 
fuif addreifé à vne autre, pafle,1 
mais il ne peut qu*ii n’encounré 
vne iufte punition de fe prendre 
a la femme du Lieutenant Crimi-

h ire des Larrons. ïïf
feel, veu que c’eft auoir fa partie 
pour luge , cecy eftoit le com
mun difeours de tout le peuple,ô£ 
nyauoitperfonnequi ne blâmaft 
le Bourreau, 5c qui ne le fouhait- 
taft à la potence.

On conduit donc mon hom* 
me au logis du lieutenant Crimi
nel, lequel voyant vne fi grande 
impudence , le condamna fur le 
champ a eftre fouette aux princi
paux carfours, & auoir la Fleur 
de Lys, ( & verita blement il l’euft 
fai pendre, fauf fon appel, s'il 
n euft eu crainte, celuy -cy eftant 
mort, de ne pouuoirrencontrer 
perfonnepour prendre fa place, 
cette confideration le retint de 
lenuoyeràre'chelle , ains de luy 
bire feulement emoucher les é« 
paules, & empecher que les arai
gnées ne fillent leur nid fur fon
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dos 5 ( mais le mal heur eftoit 
qu’on ne içauoit fi toft enüoyer 
quérir de Bourreau, car il falloir 
aller à Compiegne, ou à Noyon, 
à caufe qu’il n y auoit point de 
ville plus proche qui fuft garnie 
de cette denrec. ) Mais ainfi que 
îesHuiflîers du fufdit Lieutenant 
partaient àla porte del’infolence 
de ce Bourreau > qu’il ne man- 
qüoitqüed’vn homme pour luy 
étriller les épaules, Vn des cama
rades dé Maiilard qui èftoit in» 
ftruiéb de toute l’affaire, dit qu il 
f croit auffi aife de gaigner vne pie» 
ce d'argent comme vn autre, & 
que fi on luy voûtait donner la 
commiflioü de fouetter le BoùfJ 
î-eâu il s’en acqiiitteroit aufit; 
bien qu homme defa forte.

On le prend au mot, &c dé
pouillé t*on mon homme , & W 

.. ....7“ feui

; ’ deîHlflûire des Ldrrons^ 115 
6ut pas demander comment il 
fut accommodé, au grand con
tentement de tout le monde , êc 
le creue, cœur qu i! en auoit en (on 
ame ,fef entant innocent .- le filou 
le faifoit danfer à la cadence le 
long des rues, êc rf y auoit Place 
publique où il n’vfaft vn baiet en
tier, car plus il le prioic d’auok 
pitié de luy, & de le traitfer dou
cement, plus i! .frappait fort .» Et 
ainfi les compagnons de Maillard 
qui de loing affifioient à l a dance> 
& Maillard ftvefme, furent vangé 
de ce drolle, qui les auoit autres** 
fois fi bien accommodez. Mais,
comme il eft impofiiblede fuyr 
îe courroux de la Diurne Maje- 
fté, depuis que nous voulons fai- 
i*e profefhon de l’offcncer, & 
qu’il femble que nous ne foyons 
au monde que pour remplir le

1



Ciel, & la terre de nos méchancé-
tez: Maillard apres mille a&ions 
méchantes, 6c perfides, fut pris 
par le Preuoft des Marefchaux de 
Senlis > pour auoir volé 6c tué 
quelques perfonnes dans leCoche 
d’Amiens aux enuirons deClaire- 
mont. De forte que la roue futle 
dernier apprentiflage qu'il fit en 
fa vie. ( Pen puis parler comme 
témoin oculaire , car i’ay afliftéa 
fa mort, auec plufieurs autres, & 
eus cette curiofité en paffant par 
Senlis daller au Greffe, 6c de voir 
vne partie des depofitions de ce 
voleurinfigne, entrelefquelles ie 
remarquay ce queievousviensd?
raconter. )

'de THiJloire des Larrons £ f j

Artifices, ç2r firatdgemmes étranges 
d’vnfilou j, nommé ïEf- :

clufe.

Ch A p. V*

IL y a quelquesfois de la fatalité 
aux noms, (dit l'ancien Prouer- 
be, ) mais cela ne fe trouua iamais 

plus véritable qu’au fujed: que 
nous traitions, car depuis que 
l'Efdufe eut exclus de fon efprit 
îefouuenir de ce qu’il eftoit * 6c 
de ce qu’il deuoit eftre * 6c qu’iî 
eut rompu toutes les éclufes de la 
pudeur 6c de la honte > il s*aban- 
dôna à toutes fortes de méchan
cetés j 6c s’oublia tout à fait foy-! 
foy-mefme,pour ne mettre en 
publy ce qui fe peut concepuoir

r ^ ^ hîj



u6- Smttede llnuentdîre gênerai 
& imaginer de méchant au mord 
de: daller fouiller dans le tom
beau de fesancefhes.pour fçauoir 
quel il eftoit , le nom de fon 
pays , ce feroit perte de temps, 
êç comme vn autre Icar vouloir 
nager dansîair : ( car on n'en a ia- 
rnais peu découurir aucunechole) 
y eu que luÿ m efme il ne le fçauoit 
pas. Coiïjeéfure afiez (ufEfante 
pour croire qu’il eftoit parent 
de Romulus en ligne dire de , ou 
collateralle. LaiiTons donc ces 
vaines recherches à part, & yoyos 
briefuetnent quelques fouplefifes 
de ce droite /afin d’éuiter le dan» 
ger, fi le pareil accident nous an 
xiuoit.

Premièrement donc ileft are-
marquer qu’il auoit vue charge 
particulière dans la caballe des fi
lous , de s’enQueiir de cofté

de FHiftoire des'Larrons, jï j 
d autre dans la ville de Paris des 
tenans, & aboutifians de tous les 
Bourgeois, leurs biens,leurs com- 
Hloditez , leurs ppffeflions aux 
champs,leurs alliez , &confede 
rez : De façon que par ce moyeu 
ilefcroquoit le plus fouuent de 
bonneslippees. Orvniour ayant 
appris qu’vn certain Bourgeois 
de la rue S. Anthoine auoit vne 
belle Ferme à Louureen Parifis, 
il va fur les lieux pour recognoi- 
ftre le tiers,& le quart, 3c apprend 
toutes les particularitez de la Fer
meté nom du Fermier, 3c des va
lets, 3c ayant ietté ce fondemét,à 
limitation des Chaffeurs quipre- 
parent le foir les terrier^ qu’ils 
veulent fouiller Je lendemain : il
s en retourne à Paris , aducrtit fes 

îapTions de fa découuerre.
epre qu-il au.oic tendu, &ai



ayant choifi fon temps que te 
Bourgeois eftoit chez luy ,il s ha*< 
bille en Manant, & en Villageois* 
8c prenant vne chaftoire en main, 
comme s’il euft efté quelque no. 
ble Charretier , reueftu dvne ja
quette de toille , ( comme vn 
moulina vent.) Il sen vint trou
ver le fufdit Bourgeois, 8c le vint 
laluer auec ces paroles, ( Monfiew 
levons donne le bon-iour, Vw ne me 
cognoifpxpoint, & toutes fois ie Juu 
a Vojlre feruiee , O* demeure depuis 
bui£l tours en Vojlre Ferme de Louwre 
che'Z Martin le CUry mais helasl 
il nous efiarriué Vne grande inforM 
ne. Le Bourgeois, 8c fa femme,
tous confus de ces mots, com
mence a eftre en grand doute, $ 
s’imagine ou que fa maifon eft 
bruftee, ou que fon Fermier eft 
mort : Et qu* eft ce qu’il y a , mon

de FHifloire des Larrons,! 1x9
Smy ? luy dit-il, ne me tiens plus 
long-temps en fufpends, ie te 
prie.

Monfieur , re'pondit l’EcIufe , 
vousdeuez fçauoir que comme 
voftre Fermier &moy venions à 
Paris amener vn muid de bled 
pour vendre, le mal-heur a vou
lu , à caufe du mauuais chemin 
qu’il fait, que mon maiftre 
s’eft mis fur le chariot , mais ainfi 
que nous fommes arriuez au 
Faux-bourg! de S. Martin vne 
roue du chariot s’eft rompue en 
deux: de forte que mon maiftre 
tombant , il s’eft fracaffé l'os de 
la jambe. Cet accident m*a éton
ne véritablement, mais faifantde 
neccflîté vertu, ie me fuis aduifé 
de prendre vn de mes cheuaux, 8c 
dele porter chezle Bailleul, qui 
demeure proche de la Croix du

H iiij
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1 iroir, cependant que ton petit 
fils Pierreje Clair garde le chariot 
6ty fait mettre deux nouuelles 
roues : c’eft pourquoy ie fuis ve
nus icy afin de vous prier de la 
part démon maiftre de le venir 
y oir,car il eff en grand danger.

Le Bourgeois entendant 
cettepiteufe nouuelle a fe leue, & 
témoigne en fon vifage auoir vne 
grande fâcherie d’vn fi funefte 
accident,fa femmemefme en ref- 
fent vne particulière affliction en 
fon ame,&euft efté contente d’al
ler aucc luy pour voirie Fermier, 
mais il Pen empêcha, & ainfi il 
partit auee le charrier, ou foy di
sant tel , le long du chemin ces 
deux perfonnages s’entretindrent 
iort long-temps des terres de 
Louure en Parifis, des tenans & 
jhqutiflFants du lieu ; en quoy-

deîHiflotre des Larrons! i%ï 
S'Efclufe fatisfaifoit tellement 
le Bourgeois, qu’il euft eftimé e- 
ftre vn crime de douterfeuleméc 
de lapreud hommie?

Mais comme ils arriuerent à 
l’endroit delà rué S. Martin pour 
couper par S. Iacques de la Bou
cherie, &: tourner dans la rue de 
S.Honnoré, l’Efclufe commen
ce a dire au Bourgeois, Monfieur 
vous fçauez bien ou demeure le 
Bailleul, poiir moy il faut que ie 
retourne à mescheuaux , & que 
iedonnc ordreâux roues qui font 
rompues, mais le mal-heur efl: 
queie n’ay point d’argent pour 
payer le Charron : c’efl; pourquoy 
fivousauez trois où quatre écus 
le vous prie de me les donner a 
fin d’amener viftement noftre 
bled à la Hafle , car l’heure de la 
ÿente fepaflferoit ? d’vn mal-heur
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il n en faut point faire deux, mon 
maiftre vous rendra tantoft ce 
que vous m'aurez donné.

Le Bourgeois ne fait nulle 
difficulté,il ne trouue que deux 
piftoles dansfabourfe , il les luy 
donne, & pourluit fon chemin,, 
croyant trouuerfon Fermier chez 
ie Chirurgien en grand danger de 
mort, car pour rien du mon
de nefe fuft perfuadé vne fourbe 
fi bienioiiee venqueTElclufeluy 
nommoit fes terres , & le lieu où 
elles eftoient affiles, combien il 
pourroit dépouiller de bleds cet
te annee > & plufieurs autres parti- 
culatitez qu’il auoit apprifes à 
Louure chez le Fermier mefme 
duquel il fc difoit cftre le char
rier. Ils fe feparerent donc, le 
Bourgeois s’en va chez le Bail-O wL
leu h qui eft çeluy qui remet oral-
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hairement les iambes rompues, èc 
lqsr’abüle, ôc de l’autrecofté l’Ef- 
clufe tourne par la rue S. Martin, 
faifantfemblantdes’en retourner 
àfon chariot, mais il chercha le 
chemin 1 e plus court : & non con
tent des deux piftoles qu’il auoit 
eu dufufdit Bourgeois j il reffoluc 
d’enattrapper autant de la fera- 
me,c*eftpourquoy fans fe beau- 
coup mettre en peine de fon cha
riot ny de fes roues rompues, (car 
en effeiSt il n’y auoit perfonne, ) il 
coupa parj la première rué , 8c 
mettant le refte de fon efperance 
enfes talons,il s’en retourna au lo - 
gis du fufdit Bourgeois’, ou il 
trouua fa femnte qui s’habilloit, 
&commes’il euft efté bien ha
lle , d’vne voix pantoife il luy vint 
dire.

Madame > Monfieur yoftrç



mary rh’aenuoyéicy,iI eftmain* 
tenant chez le Chirurgien , qui 
nous à donné affeuranee de la 
guarifondemonmaiftre , il vous 
prie deluy enuoyer au pluftoft 
vingt-cinqliurespour le premier 
appareil, monmaiftre vous paye- 
raie tout auffi-toft qu’il aura ven
du fon bled , que ie' vay mener 
aux Hafles, cette bonne femme
qui eftoit défia aagee , &c quic<> 
mençoit a radoter fait moins de 
difficulté que fon mary, & Iuy 
donne ce qu’il demande , Ôc cô* 
me il euft cecy, ilvfa de la met 
me fourbe qu’il auoit vfé enuers 
fon mary : fçauoir eft de luy de
mander deux piftoles , outre les 
vingt cinq liures qu’il auoit re- 
ceu, afin de faire mettre de nou- 
uelles roues à fon chariot ,& en 
demandant cette monnoye , ï

i

'âe t H ifio !ré des L dfronh itf 
tontrefaifoitfi bien la chafte-mi
te , que les plus clair-voyans y 
euffentefté pris*

Ayant donc ce qu’il defiroit ,it 
part delàmaifon du fufdit Bour
geois , & s’en vint trouuexfesco- 
pagnons, aufquelsil conta fon ad- 
uanture, & ne faut pas demander 
comment ils s’en donnèrent au 
trauers des ioues, & comme ils 
fripperent au delpénd du Bour
geois,car ils n’oübliei et rie de tout 
ce qui eftoit neceftaire pour faire 
gogaille. ( il efl bienvray que le 
larcin eftoit petit, car qu’eft-ce dé 
feize ou vingt écus pour vne telle 

^compagnie,mais toufiourseftoit- 
cepour pafferl’eau,& faire vne 
bonne capilotade, ) Audi puif- 
ie dire que quand 1 Efclufe ietta le 
premier projeél de cette fourbe 
d s attendait de louer autrement
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fon perfonnage > ainfiqu’ilacotf 
feflfé depuis, & de Venir coucher 
chez ledit Bburgeois-iafin de fe le- 
uerla nuiét & d’ouurirla porte a 
fescompagnôs,mais iugeaçt que 
ce feroit grand entent fe hafarder* 
il retourna fa cafaqüe de vfa de 
î’artifice dont ie viens de parler: 
artifice qu on doit bien examiner, 
car comme ie vous feray voir par 
îa fuitte de cette hiftoire, il en à 
ioüe plus d’vnc douzaine defem- 
blablesi diuerles perfonnes qu’ila 
affrontés.Laiffons le pour quelque 
temps auec fes compagnons > les 
Archers fattrapperont enfin, & 
luy feront cognoiftre par expe< 
rience que toft ou tard Dieu pu
nit le crime , & qu’il eft impot 
fîble de fuyr la punition 3 quand 
l’homme fs donne entièrement 
au vice.

ie î* Hiftoire des Larrons* ïzj 
Tandis que l’EfcIufe faifoit fon 

trafic, le Bourgéois eftoit défia 
chez le Bailleul, auquel il deman
da d abord fi ce iour on ne luy a^ 
uoit point amené vn homme 
de village qui auoitla jambe rô- 
pue, ceîuy ■-cy répôdit qu’il n en a- 
uèît aucunement oüy parler : ces 
paroles eftonnerét d’abord noftre 
homme, mais fe rafleurant fur la 
lourdife du charrier, peut-eftre 
difoit-il en foy-mefme que ce 
lourdaut a pris vn qui proquo 
d Apoticaire , de m’a donné vn 
logis pour l’autre: difanteesmots* 
il va chez tous les Chirurgiens de 
la rue S. Honnoré, de fait la met 
me demande, mais point de ré- 
ponfe, on ne fçait ce qu’il veut 
dire: il retourne donc pour la fé
condé fois chez le Bailleul, lequel 
J® doutant de la tromperie, par ce
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que deux ioursauparauantla met 
me chofe aüoit efté pratiques 
paries filous, il dit au Bourgeois, 
mais Monfieur,eftes vous afleuré 
que céluy que vous cherchez a 
efté amené céans , cognoife 
vous celuy qui vous en a donné le 
premier aduis ? le ne le cognois 
point autrement , répliqua le 
Bourgeois,mais ie fuis bien cer
tain qu’il demeure auec mon Fer 
mier, car felpn que ie peux con* 
ieéturer par les paroles, il fçait & 
cognoit tous les tenans & aboli- 
tiffansde mes ferres : Qppy que
ce foie, répondit le Bailleul, il nj 
apasdeuxiours quvn filou ioiia 
ie mefene traitft à. vn honnefte 
homme du Pont au Change 5 & 
vne grande preuue que ceft v» 
voleur c’eft qu il vous a quitté au
milieu du chemin ,6c fans doutf 
—----- s»cn
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$ en eft allé en voftre logis dema- 
der de l’argenté Voftre femme de 
voftre part, 6c tenez cela suffi 
affeurë que fr désà prefent vous 
fauiez veu ,1e Bourgeois voyant 
tantdarguments, 6c tant d’indi
ces de la tromperie qui luy aubit 
efté faite, commence peu à peu a 
sémouuoir , 6c prefter foreille 
aux aduis qu’on luy donne, 6c tou- 
tesfois il auoit remarqué enl’Eft 
clufe vne naifueté fi grande5 6c 
vnefimplicitéfi bien diflimulee, 
qu’il ne fepouuoit imaginer qu’il 
y euft de la tromperie en fon, 
fait.

Enfin il retourne donc chez 
luy, 6c le long du chemin il fent 
en fon efprk mille inquiétudes, 6c 
agitations quitantoft luy perfuâ-J 
dent que FÉfclufe eft vn voleur* 
tantoft qu il eft charrier de fou
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Fermier, & que peut -eftre il nà 
feeu retenir le nom du Chirurgien 
ou eftoit fon maiftrc, ôc fe laiüok 
pluftoft aller à cette croyance, 
mais les paroles qu’on luy auoit 
dites, en effaçoient le caradere, 
&luy donnoient vn autre opinion 
ènl’efprit *5 toutesfois il n eftoit 
point tant fâché du tour qui luy a- 
uoit efté ioüé, & de l’argent qu’il 
auoir perdu, car la fomme eftoit 
petite 5 que du deshonneur qu’il 
receuroitfi fesvoifins en auoient 
îacognoiflance, caril fe doutoit 
bien qui! en feroit fait vn grand 
récit danslaruë, ( qui eft affo 
fertile en raillards, 8c en golfe* 

île.)
Enfin eftant de retour en ion 

logis s il apprit toute l'affaire, & 
femme luy vient au déniant, dcb 
îeufe de fçauqir ce qu i! auoit B
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|our fon Fermier. Et bien mon 
amy j dit-elle 3 comment fe 
porte noftre Fermier: eft-il eîi 
danger de mort? la bleflure eft- 
elle grande ? le Bourgeois qui 
Vouloir diffimulerremierfela mé
daillé, & luy demande fi le char
ger du Fermier neftoit point re
tourné depuis fbn départ, Il n’y 
a pas vn cart d’heure, répondit- 
elle, quil eft forty d’icy,ieluy ay 
donné l’argent qu’il m’a deman
de, & dont vous luy auez donné 
charge. Mon homme commen
ce alors a changer de couleur V 
caril voyoit bien qu’il eftoit pris

(K>ur dùppe. Et encor quel argent 
uy auez-vous baillé , il m’a de
mandé dit elle vingt-cinq liureë 
pour le premier appareil du Chi
rurgien (k quinze libres pour 
faire remettre de nouuelles roue§

r ".... Mi
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à ion chariot laquelle railon me 
faites-vous cette .demande , puis 
quevcms-mdme luy auez com
mande de venir quérir cette fotiv 
me? doutez “Vous de noftre Fer, 
niier pour vingt écus, vramy 
il nous en a.bien.deub d’autres, 
dont il s'eft acquitté,

Le Bourgeois qui voyoit bien 
qui! eftoitamappé s baiffe les é- 
paulesmahgré luy fut con- 
traindi de prendre patience : Ma- 
.raie clît-îl a fa femme, Dieu nous 
garde de-plus grande perte, mais 
a lieu ré ment celuy qui eft venu 
ïe-y déguïfé en charriereft vn vo* 
leur, car le nefay point enuoyé 
icy, il $Vft artifternent gliiïéde 
ma compagnie , & n’ay rencon
tré ny - \ç Ferrnier, ny fçs eofans, 
Ceft yne fourbe qui nous a efté 
iodee^ afin d a|trapper noftre an

'de ÎHiflotm ies Lartms* ?s 
gent 3 niais il faut rendre grâce d 
Dieu dkquoy il Dti a demande 
dau-a litage, car infaillible m eiit il 
leuft emporté, ud

- La femme du Bourgeois fut, O
grandement eftonnee de cette 
fallace, & encor que (on mary 
l’en aftéuraft , elle nefe ponucpt: 
pe-rfuaderque ce noble Chartier 
tuft vn'çharticjr difiimnlé : c’e|fc 
pourquoy pour enauoir phisd’af- 
feurance, elleénuoya fur Hieur# 
yndefes Laquais a Louore , a lin 
de fçauoir au vray-fil le. Fermier 
auoit la ïambe rompue, on fi c’ç- 
ftoit vue fourbe ioiïcea piaifir 9 
îuabce voyage ne r.euffit qua la 
G@iifii.fion de i’ vn & d e Fau tre, car 
le Laquais , trouva le ïemfier m 
bonne difpofitîon, 6c qui n m&k 
aucunement fongéa:y enir a Paris 
amener du bled \ nya. changer Jdp

l üi



charrier: ce qui fit que de làenauat 
le Bourgeois fongea de plus pré 
à Tes affaires : mais il n a point elle 
leul à qui cette tromperie s eft ai 
dreflee , car yn mois durant ou 
n’entendoit parler d autre choie, 
(Sc pour couper court ie vous û 
veux décrire vn femblableftrata- 
gemme , fait par le fufdit 1 Efclu; 
feà vn Marchand devin )

Vous auez appris par le cofli- 
m encornent de cefte hiftoireque 
durant le temps que les filous in- 
uenterent cette foupleffe pour at
traper leurs parrifans , (cari 
changent d muentions tous 1«. 
mois comme la Lune de face,| 
ils auoient des correfpondances 
par tout, & n’y auoit bon lie» 
dans Paris dont ils ne fceuffeiü 
toutes les particiilarit ez, & ^ 
appartenances»
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t’Efclufe donc ayant apris 

quvngros marchand de vin qui 
demeure aux enuirons de S- Eu- 
ftache auoit vne grande correfpo- 
dance en Bourgogne , dans la 
ville d’Auxerre&: qu’on luy de- 
uoit enuoyer quantité de vin
dans peu de temps,s’en vient de-
guifé en Baftclier chez le fufdit 
marchand de vin,) que ie nomme* 
tay i’Efpine, ) & luy vint dire, 
Monfieur voila vn bafteau de vin 
qui vous eft arriuede la part de 
Monfieur Laulnay, marchand 
d’Auxerre,vous viendrez le re- 
ceuoir, s’il vous plaift lettres 
font dans le bafteau, vous verreç 
ce qu’il vous mande, car il ne 
croyoit point vous fenuoyer fi 
toft.

Aufli ne penfois-ié point qu il 
|$d.euft fi toft décharger, repon-

'....:.... I iiii ' ■
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ditl’.
riué à bon porc, il faut donner or
dre de lefaire charrier: des l’heure 
mefme il fait ofter toutes les 
vieilles futailles qui eftoient en 
fon cellier, pour faire place au vin 
quideuoitarriuer,&: fit préparer 
le defîeuner pour le Baftelier & 
pourluy,1'Efclufe ioyeux de cet
te bonne rencontre, commence a 
moudre des mâchoires, èç a boire 
d’autant fur le vin imaginaire qui 
eft oit arriué : il conte àl'Efpine les 
rencontres & les halards qu'il a- 
noit couru fur la Riuiere de Seine, 
où fon bafteau auoit efté engra- 
ue, & entremcfle fon difcourS de 
tant d’artifices qu’il eft impoftible 
de neluy adioufter foy : apres a- 
uoir bien defieune les marchands 
s’en vont fur le Port S. Paul , où

le bateau de

rh FHijloîre des Larrons7. ' ï$j 
|elJEfclufe,
" L’Efpine prend quelque argent 
fürfoy,afin devpayerl’entree , 5c 
croit défia ne trouuer affez de 
charretiers pour a mener Ion vin i 
mais il trouuera tantoft bien le 
contraire:car comme ils font tous
deux à l’endroid de la Greue 
l’Efclufe fait femblant dauoir ou
blié de prendre vn pourpoint 
qu’il auoit achepté enla rué de la 
Pourpointerie, & dit à rEfpine 
qu’il allaft toufîours deuaht fur le 
Port de S. Paul , & qu’il y feroit 
aufli-toft que luy , le Marchand 
qui ne fongeoit aucunement à la 
tromperie pourfuît toufîours fon 
chemin, & fut quelque temps a 
attendre fon homme, mais iln'à* 
uoit garde de retourner, car il 
n’euftpluftoft tourné le coing de 
la Greue qu’il vint au logis dqdiË
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l’Etpine en grande hafte, ôc vint 
aduertir fa femme que fon mary 
n auoit pris de Pargent que pour 
quatre muids de vin, & qu ii m 
loit encor quarante écus ,à caufe 
qu’il y auoit quatre vingts muids 
dans fon bafteau* Cette bonne 
femme prend en mefme la clef 
de fa canette , & luy donne qua^ 
srante cinq ou quarant e fix ecus * 
aueclefquels ce voleur vint trou- 
uer fa compagnie ôc commence* 
a départir le burin entre les prin
cipaux de fa trouppe, car pour les 
petits mirmidpns qui ne faifoieni 
encor que leurapprentiffage, on 
leur t or choit le bec, & eftoient 
contraints de viure de f puursg^ 
de leurs mains.

L’Efpine cependant fâché ch 
tant attendre 5 commence a s’en
nuyer , |c enfin fe refolut d’al!g

VÆter les bafteaux du Port, pour 
voir s’il ne trouueroit point ce 
qui luy appartenoit ,mais il ne 
trouuoiLrien pour luy, ôc toutes- 
fois ne fe poumoit perfuader que 
leBaftelier auquel il auoit parle 
l’euft voulu tromper apres tant 
d’affeurance , & a l e prendre au 
pis, ils imaginoit qu il ne luy cou- 

••0ero.it que (on défi eu ne , enfin 
apres auoir long-temps attendu 
& couru d e part & d autre fur le 
Port, il fut contraint de s en re
tourner auec fa courte honte , àc 
vn pied de né, 6c de confêffer que 
lefufdit Baftelier seft oit moqué 
de luy. Ainfi qu’il entre en fon lo
gis, fa femme s’enquiert de luy 
pour quelle raifon le vin n*arri- 
uoit point , ,cveu quelle luy 
auoit enuoyé de l’argent plus qu’il
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l’entree , l’Efpine eftonné de 
ces paroles , demande quel ar
gent elle entend , & enfin apres 
plufieurs difcours ils reeogneu> 
rent qu’ils efloient pipez, &abu.r 
fez. ' \

L’Efelufeenaioüé fouuent de ' 
pareils traiéfo Ôc principalement 
a rendroiét d vn Apoticaire d’au* 
prés le Palais , mais ce feroitviure 
en redites, que de vouloir les dé
clarer au long : & partant voyons 
quelques autres traiéh de cette 
canaille, afin de nous en pouuok 
garantir,fi d’aduanturela fortune 
nous auoit fait tomber en leurs 
mains.

■de FHifroire des Larrons. Ï4I

Subtilité^ efiranges de Mutio , & 
, la drollene dont il Vf a four 
o: mieux couurir jon entre* 

frife.
*

Chàp* VL-

IA Neceflité efl: Mere des in* 
uentions, ( difoic vn grand 
Philofophe,) ôc ne lè trôpoit point 

car depuis que nous tombons 
dans ce labyrinthe, noftre propre 
mal-heur nous fournit toufiours 
quelque moyen pour nous fau- 
ner, &bien fouuent on a remar
qué que les plus lourdaux &c 
champeftres fefontfubtiîifez par 
la neceflité, &lors qu’ils fe font 
veuréduits aux abbois, &larai- 

eneft tres-daire, car la NattW
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rené tâchant qu’à ccnferuer fef 
indiuidus,lesvoyant en quelque 
danger ôc péril éminent , leur 
fuggere mille fortes d’inuentions, 
Ôcdeforties, pour s’échapper de 
la tourmente , Ôc du naufrage, 
ainfi qu’on voit éâPilotes, qui au 
milieu de la tempefte, 6c lors qu’il 
femblequeleCiel, l’air ^ ôc tous 
les éléments coniurent leur ruine
trouuent quelque échapatoire, & 
le iettent dans quelque vaiiTeaü 
rompu * ou fur quelque tablé 
qui les conduiét au bord.

Nous en auonsvil exemple fi- 
gnaîé en Mutio, lequel ne fça- 
chant plus de quel bois faire flef- 
che: s’aduifa dVne lubtilité admi
rable pour fe retirer du mal heur 
ou la neceffité l’auok fait tom
ber;

Ge Mutio eftoit du pays de
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Chartres, ôc auoit quitté fon Perc 
par defbauche pour s’en v enir âPa 
ris, mais ayant pafié sô argét parle 
bec, il fut côtraind de fe placer au 
coing des ru es > ôc donner des e- 
ftocades aux paffans pour auoir 
îâumofne, mais ce meftier luy 
defplaifantauecle temps , il sac- 
cofta de deux Gueux del’Hoftie. 
re, qui parmy leur noble exer
cice eftoient penfïonnairesde la 
fraternité des coupeurs de bour- 
fes, Ôc fçauoient ingenieufeméc 
trouuer le moyen de leur payer les 
tribut, attrappant toufïours quel-' 
queDeuote aupaflage: Ceux-cy 
ayant feeufa demeure, fon pays 
& le lieu où il fe retiroit,refoIurent 
de s’en feruir , ( ainfi que fit ce 
Singe qui prit la patte de la Le- 
urette pouf tirer les marons hors 
des cendres : ) ceft pourquoy a-
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près luy auoir donne ^ ÿ 
enfeigné tous les préceptes de 
leur dotftrine , il deuint en peu de 
tempsmaiftre décolle des Larros, 
Sc voicy le tour qu’il ioüa àvnde 
fon pays- )

Ilfçaiioit dés long-temps quvn 
nommé Charles Deftampes de- 
meuroit à Paris en l’Vniuerfité, & 
faifoit grand trafic de drap, & au
tres denrees dans les Prouinces 
étrangères, & cinconuoifïnes. Or 
Voulant eferoquer celuy.cy , en
cor qu’il pel’euft iamais cogneu, 
îlfereffoîut de rechercher tousles 
moyens qu’il pourroit méditerefl 
fon efprit pour venir au deffus de 
fesprétentions : Mais deüant qüe 
de paffer plus outre,il eft à propos 
dé vousreprefenter en peu Je 
mots toutes les particularités de 
ce Charles Deftampes, afin gf

VOtfS

de THifloire des Ldrronü îj 5 
vous cognoifiiez mieux le fonds 
de cette hiftoire.

Il eft donc â remarquer qu’il e- 
ftoit marié’ & n’auoit iamais Tceü 
auoir d enfans de fa femme , Sc 
qu’ilauoit vnfrereà Chartres, le
quel eftoit fur le point de faire 
vne Bonne alliance, [Sc en effedfc 
onluy prefentoit vntrefbon par* 
ty, s’il y eüft voulu entendre. )

Mutio,qui pour eftre du pays 
éognoiffoit toutes les dépédaces^ 
&cir'conftancès dudit lieu, sad- 
iiifad’vne fourbe pour attrapper 
1 argent de Tvn Sc de l’autre, ( qui 
fut telle. ) U vint affez mal ha
billé che£ lefufdit Charles De- 
fiampesy&luy dit qui! venoit de 
Chartres, où il auoit appris de 
bondés, & demauuaifes nouuel- 
^es, tout enfemble , pour luy^ 
feüuaifes eu ce que fon frere Fràft
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çois eftoit mort j 8c quil ne le 
poiuioit faire qusiln en é-uft du 
refTentiment 3 veu i’affeéllon qu’il 
luy portoit. Bonnes, a caufe qui! 
l’auoit fait heritier vniuerfelde 
tous fes biens, tant meubles^
qu immeubles. ^ j

Le Marchand fe fentit altéré 
de cette nouuelle , 8c en receut 
vue grande afBiéfion, car encor 
que d’vne part il iettaft les 
yeux fur les biens qui luy pour
raient arriuer de cette mort. 1 
eft'Ce qu’il n’attendoit pointa- 
près cette fucceffion poür viure: 
ains auoit aflez de fods pour paffer
honneftement fa vie, neantmoms 
logeant qu’il n y a point de re* 
me des contre la mort, &que 
tousles pleurs % & les larmes qu on 
peut diftiler des yeux, ne font 
qu’aigrir fon courroux * il fc B

deïYUjlom des Ldrronsl ïqy 
fblut de bailler la tefte, & de 
prendre patience, 8c mon amy5 
dir-ilaMutio^n’auez-vous point 
de lettres pour me donner ? corn- 

, puent auez-vous appris les nou« 
pelles que vous me venez de dire! 
Monfieur, répondit ce compa
gnon ,il faut que ie vous confëfle 
la vérité,ie vins hier au foir en cet
te ville fans croix ny pille, parce 
que le long du chemin mon ar
gent m’a eflé voilée ie fus con- 
îraind. de biffer mon pourpoint 
engage, clans lequel il y a vne let
tres partant( vouscognoiffez mes 
parens^ s’il vous plaift me preftet 
deux ou trois écus, ie l’iray que-
Hr, & tafeheray de meracommo-

, '-eiuy çy qui auoit ouy parles 
ffe. fon Pere , ne fait aucune diffiJ 
culte de luy donner l’argent qu’il
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luy d emand oit ,plu fl; o ft pourvoir 
la lettre «Jui luy eftoit enuoyeej 
que pour autre confiâeration, 
Mutio ayant attrappé ces premiè
res arres, va à la Fripperie , oui 
fe renouuellc d habits depuis les 
piedsiufquesàlatefte : &paffant 
par S.Inno cent il fit écrire vne let
tre de la part de l’Oncle de celuj 
qu’il au oit afTeuré eftre mort) 
& voicylacoppie.

^^xmieüt iMcpfiéur Deftafiv 
pes Marcfiand demeurant 
en la rue de la Harpe a Paris.

3e ïHifloire des Larrons. 149 
maintenant en ces carders , a caujf 
qu'elle efl allée à noflre Dame des 
Jrdilieres : Vay bien "Voulu "Vous en 
aduernrtant pour Vqfire interejl 

'particulier, ( dcaufe que Vofire Frere 
Vous a fait heritier de tous fes biens,) 
pue pour /obligation que is Vous ay 
touchant leproce% que Vous aue  ̂folli 
cité pour moy d la Chambre de la 
Tournelle. Ce fit pourquey ie Vous 
prie devenir en. ces carder s le plu fl 0fi 
queVous pourrez : Et de Vous e.m 
ployer pour ce Porteur, en ce que Vous 
trornere% conuenable, car il efi Vn de 

nos inthimes amis.

Tl ADnNepueu, ïay VnéXtrcM 
iV A regret de Vous mander les né 

utiles de là mort de Vofire Frère, f
f drrince inopinément, car il n'a eJ 

trois heures malade , mats * 
y vofire Mère nejlant

Yoftre Oncle bien-

Le Marchant ayant leu cette 
lettre ,1a communiqua à fa fem- 
ffiç 5qui de £a-nature eftant fort %,



ïjo Suitte de l'ïmt en taire general 
uaricieufe , bien qu'elle fuft fans 
enfans, enconceut plus de ioye 
que de trifteffe, voyant principal' 
îëment qu'il en arriuoit vne (I 
bonne fucceffion: c’eft pourquoi 
elle traitta fomptueufement co 
iuy qui luy auoît apporté vnefi 
heureufe nouuelle. Et defloti 
Mütio commencea a efperer vu 
heureux fü.ccezde fon entreprit 
car il fe prômettoit que fi on Iê 
laiffoit coucher là-dedans, il ou- 
uriroit fubtilement la porte àfc 
compagnons, & leur donneroii 
le moyen d’entrer dans la bouti
que, 8c d’enlcuercequ’ily auoit 
de meilleur, ce qu’il fit, car Chat 
les Deffampes l’ayant retenu 
deux ou trois iours, ( ainfi qu’l 
Fauoit fupplië, afin qu’il fceut 
mieux faire fes affaires) la fécond 
iournee il fe leue doucement à 
fpnlid^ decend en la boutique;

de ÎHivoire des Larrons. %$% 
enleue vne picce de drap, 8cla 

ietteparlafeneftre : Mais le len
demain ainfi qu il s’en penloit al
ler , 8c trouffer fes quilles, la fem - 
me du Marchand tombe grande
ment malade, dequoy il conceut 
vne nouuelle efperance, car il ie 
doutoit bien que cette maladie 
retarderoit le voyage de fon mar 
ry, il médité donc vne nouuelle 
tromperieen lonamej qui fut de 
s’en aller à Chartres, afind’vfer de 
lamefme fourbe à ledroit du Fré
té dufufdit Charles D eftampes , 
& de luy faire croire quefon Frere 
éftoitmort de fait apres a- 
uoir communiqué fon deffein a 
fes compagnons, il part de P arts, 
& va en la ville deCharrres? dont 
il cognoiffoit toutes les rues, & les 
addreffes s car fon Pere demeu- 
toit à trois lieues de là.. Ou ehant
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ardue* il commence â compofer 
yne lettre adrefïante â Monfîeur 
Beftampes , qui portoic ces 
mot; ,:;ï

QnFr&redepuis que ie n3ay 
leu ce bon‘heur de Vous faire 

fçmoir de nos nouuellesja'sortune nid 
fait éprouuer iufques a quel degré de 
mal-heur elle peut abbaiffer Vne fem
me languiffan te car U mort enuieufi 
du bon heur dont ie iouyffois en U 
prefence de mon mary , Voffre Fr en, 
me l a rauy ,fans que iaye eu aucun 
moyen depouuoir remedier a la dou
leur qu il reffentoit d'vne pleurefie qui 
le fdfit Mercredy dernier, dont il 
e fi mort le leudy. Ce m*eft Vne chofe 
bien dure 3 & bien cruelle d’ejlre con
traints moy mefime d'écrire la caufl 
démon mal-heur, mais lerefpett , 
t obligation que ie Vous dois mont fait

de rHifloire desüarrons. i fi 
üEler ces paroles, qui ne feront que 
pourVo9fuplier de Venir aP aris le plu- 

loft que Vous pourrez,car deuantmou 
rirjl Vous a choijîpour exécuteur de so, 
Teftament, & Vous a Lifté Vn?par- 

tie de fies meubles, afin que Vous aye% 
foin de fes affaires, comme fi vous 
eftie^Vnautre luy-mefme. Ctft en- 
qitoy ie détrempe l'affliBion que ierefi 
fins de cette mort inopinée, & que ie 
tache de me confoler, e fiant fieparee du 
fus précieux gage que ieujje au mon- 

de. Faites mes recommandations ys il 
ïousplaift, à ma Metc, & la prie% 
ie Venir icypour buibl ou quinze 
iours ,fila commodité luy permet: ou
tre l'obligation infinie que ie Vous ay, 
'vous, m'obligerez de recbefid’eftre à 
kmais,

Voffre très- affe&ionnee
Sœur5 & feruante Jeanne
laïfroïle.



îj4 S mne de Tînuentdregénéral 
Mutio ayant fait écrire cette let

tre pat vn de fes camarades qui e- 
fioient venus aucc luy3 il fe refo- 
lut dela porter le lendemain au 
logis où elle s’addrefïbit ,■8t fe per- 
fuadoit qu’eftant là-dedans il ou- 
uriroit la boutique à fes compa
gnons , & fourageroient tout. Or 
Il eft a remarquer que Charles De 
ftampes ayant receu nouuelles de 
la mort defon Frere, &: delafuc- 
ceflion qui luy aniuoit, s’eftoit 
reueftu de dueil, ô^s’eftoirpropo' 
fe d’aller de là à trois ou quatre 
jours à Chartres y mais la maladie 
de fa femme empêcha qu'il n’y 
peuft aller que huill iours apres h 
îettrereceue, durant lefquels Mu
tio auoit pris Ion temps, & s en. 
eftoitvenu, comme nous auons 
dit cy-deffus,

Leiour ayant fait éclore fesluj

de rHi/I'oire des Larrons. 155.. 
feieres, auquel deuoit faire iouer 
les reflorts de fon entreprife, il 
donne le rendez vous à ion corn* 
pagnon, & s’en vint chez le Fré
té du fieur Deflampes, auquel il 
raconte le fujed: de fon Voyage, 
luy faifant croire qu’il efloit feruir 
leur defon Frere, qui demeurait 
à Paris, Sc qu’il Feftoit venu queŸ 
riren diligence, de la part de fa 
maiftreffe afin de donner ordre à 
fes affaires, & fa fucceffiom 

Celuy-cy bien eftonné dVne 
fîfuneftenouuelle, le fait enten
dre à fes plus proches païens,...ôe 
principallement à fa Mereyquien 
receutvn grand dueil , ( car elle 
aymoit vniqueraent Charles De- 
ftampes ,a caufe qu’il efloit fon 
aifné; y Si bien que Mutio fut re
ceu dans cette nvaifon , fans aucu
ne craint e,ny foupçon de fond et



fefjîjonie traideFerpacc de deux 
pu trois iours là-dedans, durant 
îefquels, tous les plus proches fe 
reueftirent de dueil, afin d*hon- 
noter la mémoire du deffund. 
Enfin Mutiè choifit la veille du 
iour qu’ils deuoient partir deux 
PU trois pour venir à Paris, & dm 
Tant qu’ils eftoientàlaMeCe, & 
qu il rfy auoit qu’vne feruante à la 
îïiaifon j il monte à la premiers 
chambre 3 ou il auôit recogneu c- 
ftrele magafin& par le moyen 
d’vn roffignol, il crochette la fer
rure y & prit deux ou trois dia- 
mans qu’il rencontra dans vne pe- 
ticteboettedieuft bien pris quel
que argent , mais il aymairiieux fè 
charger de ces loyaux, tâta caufe 
qu’ils n’eftoient point fi pelants,, 
que pour ce qu iHçauoit bien que 
on ne les iroit point. chercher (

MHifiolre des Ldrronsl i)j 
pour porter le dueil : fon coup 
eftant fait5, il ferme (ubtilement 
Je coffre comme il eftoit aupara- 
uant; Sc enfliez dit à fa mine qué
ceuft elle le plus fimple garçôdix 
inonde stant il conttefaifoit bien 
l’hypocrite , <k le niais.
Pour conclure *la rethoriqüe de 

ce larron fut fi forte , que le fieur 
Deftampes partit auec fa Mere 
pour s’en venir trouuer fa Sœur a 
Paris , executer le Teftament 
de fon Frere, ( qu il croyoit eftre 
mort,ie vous prie de confideret 
cette drollerie,) voila deux hom
mes partis à mefme fujeét , tous 
deux iouïlfent d’vne pkinevie, 
tous deux croyent eftre morts, èc 
chacun en fon endroit baftit des 
Chafteaux en Efpagne, & formée 
des defleins fur la fucceflion , ôc 
furie Teftament de fon cqmpa-



gnon , de pas vn cTeux ne s eft ap~ 
perceu du vol de Murio, mais ce 
qui arriua depuis eft bien plus 
étrange, car ia femme de Charles 
Deftampes commenceant à fe 
bien porter, fon mary fe refolut 
d’aller à Chartres, afin de donner 
ordre aux affaires de fon Frere, 
lequel de fon cofté eftoit party 
.pour s’en venir à Paris. Or il arri
ua qu'ëftant, ou mieux monté, ou 
qu’ayant party demie iournee plü- 
ftoftil arriua à vne HoftelIerie,qüi 
eftenuironau milieu du chemin 
atrecîa Mere, de ne voulant paf- 
fer outre,a caufe qu’ilsauoiétfair 
longue traitte, 'de que leurs che
naux eftoient haraffez, ils deman
dèrent vne chambre pour fe reti
rer, on leur àpprefte lefouper:& 
enfin ils fermèrent la porte , de fe 
couchèrent et! deux diuers liéba

detHiftoirc des if?1
Charles Deftampes , d’âùtre 

cofté marchand de Paris > lequel 
s’en alloiti Chartres, arriua par 
casffortuit affez tard en ce Vila- 
ge, de demandant la meilleure 
Hoftellerie, on luy enfeignaiufte- 
ment le mefrne logis, où eftoit 
fonFrere de fa Mere : il foupe 
donc, &luy fut donnée vne châ- 
bre,par laquelle il falloir necef- 
fairementpaffer pour aller en celle 
de fonFrere.

Or fur la minuid il arriua que 
celuy-cy entendit que fon Frere 
parloit à fa Mere : ( car il n’y auoit 
qu’vneeloifon entre-deux: de luy 
eftoit facile d'entendre ce qu’ils 
diloient, ) cela luy donnoit quel» 
que apprehenfîon, de s'imaginoit 
que cefuft l’ombre de l'efpritde 
fon Frere qui reuenoit, ou quel- 
qu'autre chofe qui luy vouloir



troubler le repos : toutesfois ne 
voyant rien * il croyoit que ce 
pourroit eftre quelqu vnquiau- 
ioit la mefme voix que lu y, il s’en
dort donc, 3c fouffle (a chandelle; 
en intention d’attendre le lende- 
tnain matin pour voir celuy qu’il 
âtioic entendu. '

Ce pendant fur vne heure a- 
près minuid le fleur Deftampes 
le ieune qui eftoit couche dans 
! autre chambre 5 eut vn grand 
mal de ventre ^ qui le contraignit 
de faire venir la feruante du logis, 
pourluy apporter delà chandelle, 
laquelle eftantarriuee en fa cham
bre , il prend fon manteau, 3c paf- 
fe auprès du Ii£i de fon Frere, qui 
feréueille à fa parole , 3c conçoit 
vne nouuelle frayeur , car il luy 
fembloit I’auoir oüy parler plus 
diftinâementi 3c entre-veu pat

de F Hiftoire des L drrons. i Ci 
levifage. L’autre ne laiffe pas de 
pourfuiure fon chemin , mais 
quant il voulut retourner en fa 
chambre, il eut la curiofité de 
venir porterfa chandelle au né de 
celuy qui eftoit couché fi prés de 
luy, le quel ouurant les yeux, le re- 
cogneut>& fe cacha fous fes draps* 
afin de ne le voir dauantage, car 
la peur qu’il auoit,eftoit fi grande 
que tous fes membres en trem- 
bloient.

Le ieune Deftampes ayant re- 
cogneu fon Frere dans ce lieft, laif- 
fe tomber fa chandelle de crain
te, 3c s’enfuit tout épouuenté, 
fans pouuoir ouurir la bouche 
pour parler, tant la peur luy auoit 
faifi & lié toutes les parties dis 
corps: il a la mefme opinion que 
ion Frété, 3c s’imagine que c eft 
Îoe etpiit qui le .vient trauailler:



j:6 i Suittede liment aire générai, 
dêforte quêtons deux ont mille 
inquiétudes le long de la nuiet, 
celuy-cy aduercit fa Mcre de ce 
qu’il au oit veu | laquelle comme 
dfantfemme & par confequent 
fbible d’efprit, tache a le repaie 
ftre de mille chimères fantafli- 
ques & l’entretient en cette opi
nion, difant- qu’il falloir prier Dieu 
pour luy , èc qu’il demandoit 
peut- eftre quelque chofe , ou a. 
uoit promis quelque pèlerinage, 
dot il ne s’eftoirpoint acquitté.: Si 
bien qu il leur fut impoffiblea 
tous trois de dormir d’auantag.e, 
toujours la crainte leur reprefen- 
toitmille objebb deuant.Les yeux, 
oui leur donne tant de terreurs, & 
dépouuente , qu’ils ndfent re
muer.

Enfin le iour arriita, qui auee 
les ambres deîanuibt 4 chafla vne

de lHifioire des Larrons] ié$ 
partie de la crainte qu’ils auoient 
eu >jnais non du tout le foupçom 
Laifné Deftampesfe leue le pre^ 
tnier, & fereuefl: de fon habit dé 
dueil,l’autre Le iette à bas du lid 
eu mefme temps, & comme ils 
furent tous habillez, celuy-cy.ou* 
urefa porte pour décendre en bas. 
& s enquérir de l’Hofte qui eftoit 
celuy qui audit couché cette 
nuiét en la chambre prochaine $ 
niaisâpperceuant ion Frereveftq, 
de cfueil,il fe retire tout épouuem 
te, 6c 1 autre de fon cofté qui a e~ 
ftoit par, moins craintif 5 décend 
en bas, & seftatit enquis d’où e- 
eft.oient ce,ux qui auoient couché 
cnfàthambre de derrière, il ré. 
pondit qu’ils eftoiét de Chartres, 
fc qu’il y auoit vn homme & vne 
femme : a lors il fe r affeure peu à 
pëUà & reprit fes fens égarez a tou-
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lé4 SutiledeHnuenuirégénérât 
tcsfois il eftoit en grand douté 
pourquoy fon Frere portoit le 
dueil, ôc ne fçauoit que iuger, car 
il riauoit point encore les yeux 
allez clairs*voyans pour penetrer 
au fonds de l'affaire , & cognoi- 
ftre la fraude de Mutio. Somme- 
tout fitofte eftant médiateur de 
de part & d’autre : les deux Frè
res le vindrent embrafler, biene- 
tonnez d’vn fi étrange accident, 
& fe racontèrent tous deux l’arti
fice de Mutio, &: les lettres qu’ils 
auoie'nt receues: Et ainfi ils s’en 
retournèrent chacun chez foy suf
fi remplis de confufion que d’e- 
ftonnementd’vne telle merueilk, 
mais fe doutant bien que Mutio 
ne leur auoit point lotie ce traiâ 
fans laiffer les marques de fes 
doigâ imprimées en quelque lieu, 
SVn trèuua qu’il auoit rompit h

de f Hiftoirc des Larrons. i ê§ 
coffre ou eftoient les bagues Sc 
pierreries : &: l’autre qu’il auoit 
enleue vne des meilleures pièces 
de drap de la boutique , mais il 
falloir prendre patience , car de. 
rccourrir apres léteuf, & cher
cher ce drolle , il eftoit bien dif
ficile de le trouuer, car ayant ioiié 
fon coup, & acheuë fa tragédie, il 
banda fes voiles , s’en alla dé-
penfer fon argent a Rouen , où il 
fut cinq ou fix mois a faire bonne- 
chere au defpends des diamans, 
quieftoiét de grande valeur, mais 
ayant vuidé fa bourfe , & ne trou* 
liant point le moyen de la remplir9 
( par ce qu’il eft bié difficile qu’Vn 
larron trompe fon compagnon; 
qui eft auffi fin que luy , & qu’il 
y a force parens de Mercure en 
Normandie 5 de forte que le ne- 
ftier n’en vaut plus rien, ) il refolut



Tjfhf Suîtte de f Inventaire general 
de retourner en fon premier airj 
afin de continuer fa vie mitera- 
foie.

Il reuient donc a Paris, gu vou
lant de rechef ioüer le meltne 
îraidt en la rue S. Iacquesj, 8c faire 
croire à vn Iionnette bourgeois 
dès enuirons de S. Benoitï, qu’l 
eftoit fon parent, 8c qu’il venoir 
laduertirdvnefucceffion quiluy 
éftoit arriuee en fon pays : la For
tune luy coupa l’herbe fous le 
pied;, car ai n fi -qu’il auoit dcû 
allez heureufemét &fubrilement
acheminé ton affaire, il fut pris 
par compagnie le foir auec deux 
pu trois tireurs de laine / qui raua* 
geoient touterViiiuerfité , 8c a* 
près eftre marquez à la marque du 
Roy, ( comme les aueugles qui 
portent k Fleur de Lys : ) On les

tirer la rame à Marfcilk

detHifteiredes Larronsi 16 7 
par compagnie, enquoy ils ne le 
doiuent plaindre , ( car le Poëte 
Latin nous apprend au fixielme 
de l’eneide qu’on exerce li-bas 
dansles champs Eliflens le mefme 
meftier qu’ori a exercé durant fa 
vie. )

Quœ cMAnitentfSt 
Vafceh equos, eademfequitur teL 

Ivre repoftos. y

(Quelque chofe que vueilïe dife 
Rabelais, qui alfeure qu’AIexan- 
en l’autre monde eft Sauetier , 8c 
rataeôneur de vielles gregues: ) 8c 
Achilles Boudeur. de foin , car 
Mutio ,8c fes compagnons de ti- 
teurs de laine fur terre, font venus 
tireurs de.rame fur Mer,



lé g Suine de tlnuentaire

Accident étrange arnué a Vn fduun 
P laide u r de Picardie y & com

me Jon argent fut amafpè
par les

Ch a p, VIL

G9Eft vn grad mal heur de to» 
ber de S cillç en Cari b de, & 
quant la fin d’vne infortuné eft le

eômencemét dVn autre défait re, 
car véritablement cela eft mifera*
ble d e voir vn homme rouler de 
précipice en précipice , comme 
vne pelote de neige & de mal
heur en mal-heur, fanspouuoir 
trouuer aucun afile, pour attendre 
vn vent fauorable. Mais s’il y a 
quelque mal heureufe deftinee^ 
fatalite'encecy, on en doit met*

ter la faute fur là Fortune, qui eft 
auéugle, 8c d ont les reuolutions, 
& changem ents font les marques 
affeurees de foninconftancc , 8c 
les appanagês de fon empire : tou- 
tesfois quelques traiêh qu’on 
vueilJe tirer d’vne fortune aduer- 
fe, fié crois' qufil eft impoiïible 
d’en reprefenter vn tableau plus 
naif, que de décrire vn homme 
qui fort d’vn procez, qui eft le 
labyrinthe où s’engage âuiour- 
d’hu y I a pl u s par t cl es Fran cois, 8c 
où ils fe laiflent deuorçr par vn 
Minautaure cruel, qui cibla chi
canerie,) pour de là tomber entre 
les mains des filous & des cou
peurs de bourfes, car c’eft pro
prement comme cette Angliiîle 
qui tomba de la poêle dâs le feu, 
& pour en dire lainement mon 
aduis, ie crois qu’il eft
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f lus dangereux de tomber enta 
mains des larrons , qui font 

Çroehuës, que des chiquaneurê, 
defquels on peut corriger le plai- 
doyéjfi on le trouue hors de rai- 
fon j car encores qu'ils ayent au
tant de mains que Bri&rce 1% & 
quil faffe bien fec dans la valifc 
d’vn panure païfan quant ils ont 
paffé par defliis ? il y a toutesfois 
bien différence de l’y fl à l’autre, 
caries coupeurs debourfes plu
ment à la vérité le Bourgeois^mais 
ils le mettét en hazard de perdre la 
yie6c peu fe rencontrent parmy 
eux qui s’échapp en; de 1 eur côpa- 
gnie j fans emporter quelque mar- 
que de leurs tromperies, 6c fou-

( Permettez-moy de vous en 
reprefenter vn échantillon en cet- 
ce.hifloire , dont ja vérité çQj

de l'Hiftoire des Larrons î-ï 
gneue de tout le monde, eft affez 
fuffifante d’authoriler ce que i’en
écriray.)

Un y a pas long tépsqu’vnnona 
?riele Bref, vieux routier en ma
tière de chiquanerie , 6c dont le 
nom eftoit auffi cogneu entre les 
Aduocats, (que la Reubarbe entre 
les Âpoticaires, 6c Médecins,)vint 
aParis pour vn procez, dont il 
uoit efté iugé au Bailliage d’A
miens, 6c duquel il auoit appelle , 
eftimant ’auoir meilleur ]droi6f 
en cette ville, bien quelacaufene 
valuft rien du tout, il fè loge donc 
en Chambre garnie , auec efpe- 
rance de dépenfer moins : mais if 
rencontra vne hoftefle , la-
quelle outre l’argent qu’elle tiroîc 
de fon gifle ferroit la mule fans 
clous ny marteaux , fur tout ce

achetoit , s’imaginant



iyî Suitte de tlnuentaîre generd 
qu’ayant affaire à vnPicard (qu’on 
dit eftre lourdaut de nature , & 
auoirla telle caude, ) elle luyfe- 
roit aeroirc que vefîes font lan
ternes, 8c que les citrouilles font, 
meilleures que les melons, a caufe 
quelles font plus greffes , mais 
elle ne rencontra point fon hom
me , car ayant au bout de deux 
Jours reeogneu la fupercherie, il 
diït enfoy-mefme que les Suiffes 
©nt'raifon d’apgeller. les femmes 
en leur langage , Fraude, par ce 
que la femme n’eft remplie que 
de tromperie 8c de fàllace. ) Et 
quoy, difoit d,fi on me yole vifi- 
blement, 8c deuant mes yeux? 
que feroif-ce fi ie donnois mon 
argent en garde, ou fi ie le mettois 
dans quelquvn de leurs buffets, 
duquel ils pcuuent auoir deux 
clçfs y 8c prendre ce qu’ils vou-

'ief Hïpdre des Ldrronsl ïÿj 
droit? Non y non il me faut re
foudre a eftre moy mefme le gar
dien 8c le concierge' de ma bour- 
fe, & non la mettre entre les mains 
d’autrüy, 8c principalement d’v- 
ne femme, dont les doigts font 
gluans, & s’attachent à tout ce 
qu’ils (touchent.

Etiinfi deflors il fe rcfolüt de
faire cèmme BiasPhilofophe des 
fiecles paflez , 8c de porter tout 
furfoy,tanta caufe que fes Pro
cureurs, Aduocats, Clercs, Com
mis, 8c Copiftes vueillent tou
jours voir la Croix deuant que de 
vifiter les pièces, alléguant que la 
principalle pièce dufac c eft l’ar
gent comptant}, que pour éuiter 
le foùpçon qu’il auoit de la fi déli
té de fon hofteffe.

Or comme vn iour eftant pref- 
le étouffé delà oreffe de là S ai-
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le du Palais, il penfoit prendre 
l'air fur le Pont-neuf, ôc appren
dre quelque noüuelle de ce temps, 
( car ç eft ordinairement en cet 
endroit que fe tient le concile des 
Curieux, ) il en apprit à la vérité 
debiennouuelles , mais elles Iüy 
coudèrent bonnes, car encor* qu’il 
fuft fort fubtil, ôc que les epices 
du Palais Pouffent rendu
nmss&\uy eüffentaigüifé lefeii- 
tjment, il trouüa neanmoins pliis 
fin queluy, cat àinfi qu’il regar» 
doit iouer ,au tourniquet , deux 
hommes, J’vnveftu en Efpagnol 
& Uautre habillé a la Françoife* 
s’arrefterent quelque temps à 
regarder le ieu auili-bien que luy, 
ôcayans confideréfesaâions, ils 
iugerent en eux-mefmes qu il fé- 
roitaffez lourdaut pour fe lai (Ter 

^ rEfpagnolle voyant $t>

tëîitifcai km
\oiredcs Larforis. xyf

Moufîoù r, ( lay d it -il, ) ce 
piftollen’eft-ilpasbon, moy laÿ 
donne à Mouflour que voicy,
pour me mener o logis de moy 
Efpagnol, qui ne cognois point 
le voyage, ôc ay perdu le Tru
chement mien, moy loge à trois 
petits belles blanches. ( Il vouloit
dire aux trois pigeons blancs, )

Le Bref prend la Piftole qu’oit 
luyprefentoir , ôc dir a cet Èfpa- 
gnol quelle eft oit trefbonne , ôc 
qu’il n’en falloir faire aucune 
difficulté, ôc que fi qiielqu'vnfa- 
noit refufee il feroitbien aife de 
la prendre, à cès paroles le com
pagnon de FEfpagnol le ha • 
ftoitde s’en aller , ( comme s’il 
Mt eu crainte qu’il encouruft 
br fon marché, ) venez, venez 
^nfieur, difoitdl 3 ie vous y eon-



r/6 S urne 
duiray, c’eft affez que cec honnel 
fte homme mafleure quela pifto
le eft bonne, i ;

L’Efpagnol témoignant en fo
avions n auoir pas grand* enuie 
de le fuiure , s approche , & dit
tout bas au Bref qu’il auoit défia 
efté tant de fois at trappe par les 
coupeur s de bourfes, qu’il n auoit 
point de fiance à celuy qui le con- 
duifoit, &que s’il le vouloit aider 
a le conduire,il luy donneroit vne
piftole, par ce qu’il craignoit que 
celuy qui! auoit pris pour fon 
Truchement au lieu de le condui
re en fon logis ne le menaft en 
quelque lieu pour le déualifer \ & 
éc ofterfes pifdoles ^ difant cela il 
tira de fes pochettes fes plaines- 
mains d’or > ( ce qui depuis a con- 
foléleBreFiCarparlà il a cogneu 
qu’il n’eftoit point feul,-8c le pre- 

r mti
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îmier duppe. ) Enfin ce bon vieux 
Gaulois qui fçauoit l’art de la chi- 
qàanerie ; 11e fceùt s apperceuoir 
qu’on luy tendoitvn piege pour 
le furprendre ,ains prenant vne 
particulière compaffîon de cec 
etranger diftirrmlé, lequel d’autre 
codé par (on teint bldjme,& pafle 
faifoit femblant d’eflre malade do 
mit en fon chemin pour le con
duire, outre qu’il eftoit bien aife 
de gaigner vne piftole, veu que ce 
feroit toufiours pour remplir vit 
trou > & la donner à fon Procy-j
reuri

Les voila donc partis tous trois^1 
ayâns des intentions bien éloi
gnées Tvn de l’autre TÈfpagnol 
raconte au Bref le long du chemin 
la fidelité qu’on gardoit aux é- 
ïrangers en fon pays, 5c que ce
lte vne grandecl? arité que d’o«

M



ftervn homme d’entre les mains 
des voleurs, ôt de le remettre en 
fon chemin &Iicu de feureté. Ces 
paroles eftoient dites auec vne 
nalfüetë fi grande, que le Bref fe 
fentit encor dauantage excite i 
commiferation , fçachant par ex
périence le mal qu ont les etran
gers quant ils font hors leur 
pays.

Qrainfi quilsalloienttournet 
le long du Palais pour pafler dans 
la Baraterie, & .aller aux pigeons 
blancs 3 voicy vn autre filou ha
bile en Efpagnol qui fort de la Gà- ; 
îere 3 Sc rencontrant celuy-cy, 
commence a Fembraffer bras def 
fus, bras défions 3 Mouflbur il y a 
long-temps que ie vous ay point 
veu 3 comment (e porte vous: 
moy fe porte fort bien , & faut 
que vous boiue auec jnaoy,ôt tou

te vofire compagnie.
L’autre le prie de FeXcufer, Bc 

qu’il fen va dans fon Hoftellerie i 
mais enfin il s’accorde d’aller dif-
11er auec luy , en forte toutesfois 
que ceux qui eftoient en fa com
pagnie viend roient , le Bref donc 
& fon compagnon, qui iufqiiés la 
àuoitfaitle fimplet &n'auoit fou- 
né mot,entrét apres auoir fait plu» 
fleurs remerciemens-on préparé 
le difner, les deux Efpaghols font 
fertïblànt d’eftre bien aifes de s*e« 
lire rencontrez fi opportunëméCa 
difant qu’il y auoit long temps 
qu’ils ne s’eftoient fjeus,? & ainfî 
peu âpeü l’affaire s’achemine fî 
bien, que le Bref s’eftime très- 
litureuxau bout de fa piftole d a« 
hoir a difner, toutesfois l’JEfpa* 
gnol du Pont-neuf pour mieüi 
couurir ion fait ; commence a né1
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point manger, faifant femblant 
d’auoirquelque indifpofition,& 
nepouuoir prendre aucun gouft 
aux viandes,ce que voyant le fi- 
iouFrançois:La,la Moniteur, dit- 
il, il {e fautrefioüir, encore que 
vous fôyez icy hors de voltre 
pays , encor* eftes-vous afleuré 
que vous eftesauec vos amis, ils 
commencèrent donc a vuider les 
verres , ôc a humer le piot > en. 
quoy le Bref ne: s’oublioit point, 
car les Picards, (à ce que i’ay tout 
iours entendu dire par ceux qui 
trafiquent de Lyon en Picardie,] 
bornent {le, & tiennent vue -ma* 
xime, que pour tirer vn bon 
coup.

Q u il ne faut point de baflon, 
De poudre 9 ny de mèche,
Car toujours Vn Biberon 
A U Ungue affe^Jeche,

de l'Hiftoire des Larrons, x$x
Lors qu’ils fe furent tous vn 

peu échauffez a boire, l’Efpagnoî 
ht venir des cartes pour paffer le 
temps auec le filou François, ce
pendant le Bref s’entretenoit a- 
ueclautreEfpagnol, quileurdô- 
noit adifner de diuerfes affaires* 
&principallement des procez, en 

l|uoy la France fe mange foy- 
mefme,&devoreies propres en
trailles.

L’Efpagnol donc des trois pi
geons5, prenant les cartes, dit au 
filou ïrançois qu’il luy vouloir 
tnonftrer vnieu , auquel il anoiç 
depuis peu perdu cinquante pi- 
fioles , mais il croyoit que ce- 
ftoit contre vn Magicien, car fon 
fait eftoit fi certain,.qu’il.ne pou- 
uoitiamais perdre.

Or pour déclarer ce ieu à la co- 
pagnie ,.il Fait trois piles, ou mon.*

M üj
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ceaux de cartes, 8c leur fair remar- 
îïiarquerla carte de deffus du pre- 
jpciier monceau, puis il leur mon- 
ftra celle de dcffous du fécond 
monceau, &: leur fit mettre le fé
cond monceau fur le premier, & 
par ainfi la carte qu ils auoient 
Ÿeu la fecôde eftoit fur celle qu'ils 
àuoient veu la premiere^l Efpa» 
gnolappelloit cette fecôde, l’hor- 
mgeEn troifîeime lieu il leur 
donnoit vne carte du troifiefme 
monceau, 8c la faifoit mettre où 
on vouloir dans le jeu. Or çclae- 
itant fait,itdifoit que la premie- 
re carte ne fe trouucroit point a- 
près la fécondé, qui eftoit l'horlo
ge, & que nearitmoins ce Magi
cien la faifoit toufiours tr,ouuër,& 
|uy au oit gaignébtau cou p d’arget 
L'autre Efpagnof cependant foitj
faifant fçmblant d auoir quelques

de l'Hiftoire des larronsI if$ 
affaires en bas, 8cle Bref demeu
re feitl auec le filou François , qui 
ditqu’il comprenoitbien le jeu* 
& qu’il y ioüeroit vn ecu, fi mon- 
fieurfEfpagnol vouloit,lequel ne 
demandant pas mieux, accepta 
cette offre s ils commencèrent doc 
aiouër,leBref a les regarder , 8c 
Rapprendre le ieu, ce qu il fit in
continent , a caufe de fa grande 
facilite, bien qu’il n’euft iamais 
ioiiéaux cartes. Tout auffi-toft 
donc qu’il eneuft la cognoiffance 
il va plaindrela fortune de ce pan
ure étranger, penfant à par foy 
qu’il perdtoit tout fon argent à ce 
jeu, 8c croyoit qu’il eftôit yure, 
ou infenfé , 8c au oit com- 
paffion de fa folie, Sur ces entre
faites deux hommes qui cfloient 
de leur caballe entrèrent dedans 
leur chambre, auec leur permit-

m iiij
■i. >
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fion , & s’approchèrent fort cour- 
roifement de la table,&du feu, fai 
fant femblant de nefe point reco- 
gnoiftre. O qu'ils douèrent bien 
tous leurs personnages ! Comme 
eeux~cy eurent veuiouërvnç par
tie ou deux,ils dirent à l'Efpagnol, 
Monfieur, nous vous concilions 
de ne pas louer dauantage , car 
yous perdriez tout voftre 
bien à ce i eu,le Brefcroyoit ayant 
oiiy cela, qu’ils eftoient émeus de 
la mefme com pafiion qu eIu y,& 
fut bienaifede ce qu’ils au oient 
dit,car il ne l’ofoit aduertir.Nèant,- 
moins fétrager difoit qu’il fçauoit 
hienleieu , éc qu’il y ioueroittré* 
tepifloles,.( car il ehoirpicque.) 
Le compagnon du Bref,qui auoit 
long-temps demeuré fans rien di
se, commences a lu y parler, en 
cette forte,(cependant que l’étra*

de f Hiftoire des 'Larrons, 18 f 
ger parloitaux deux furuenus J Si 
iauoisaffez d’argent pour iouer 
tout cela, ie leiouerois, car vous 
voyez combien ie fuis affeuré de 
gai.gner,mais fi vous voulez en 
mettre la moitié, i’iray viftement 
emprunter dvn de mes amis qui 
demeure là-deuant ce qui me 
manque pour faire vne telle fora
ine,il fera bo de porter chacun vn 
habit aux dépens de l’Efpagnol. 
Les deux furuenus s’offroient a 
eftre de moitié, le Bref voyant 
puis que cetétrangerefloitreio- 
lu a iouer, qu’il valoir autant qu’il 
euftfon argent comme les autres, 
dit qu’ii mettroit au ieu tout ce 
qu il auoit Jncontineut fo 11 co m - 
pagnon fort de la chambre, & fait 
femblant d’alleremprunterdefar 
gent, pour mieux couurir fa mé
chanceté,cependant le Bref fpuïi-
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le en vn petit recoin de fa pochet
te, <k découd vn petit (cachet, 
dans lequel eftoient bien vingt 
cens. Le filou François, eftant re? 
uenu ,iette fur la table quinze pi- 
flôles pour fa part, mais le Bref 
dit quil n’auoit que vingt écus: 
FEfpagnol apres auoir fait quel
que difficulté de iouër pour fi peu, 
confentit qudn ne iouëroit que 
quarante écus de part & d’autre,il 
conté donc fes quarante écus, & 
les met dans vn mouchoir, ôc fait 
mettre leur argent dans vn autre, 
{c’eftoit afin de remporter plus 
aifément. ) Le filou François dit 
au Bref, or fus prenez des cartes, 
vousiou'érez auffi bien que moy, 
car nous fomiti.es afïeurez de gai- 
gner: le Bref qui ne pénfoit per
dre,prit le ieu, & Tayant dioifé en 
trois, ôçveu la première carte ail

de f Hiftoire des larrons, itj 
regarde la fécondé , qui eftoit 
l’horloge, c’eft à dire que lors, 
qu’elle yiendroit elle luy fignifie- 
roit que la première enfuiuroit 
& afin de ne l’oublier pas il la re
garda plus de trois fois, fon com
pagnon luy dit , monftrez.moy 
l’horloge, que ie le recognoiffe, 
afinquequand il viendraie vous 
en aduertifte, en dîfant cela il prit 
les cartes, & feignant de regarder 
rhorlogc, il en mit vne fubtile» 
ment entre les deux, ç’eft àfçauoir 
entre rhorlogc &la première,puis 
luy rendit les cartes : le Bref qui 
ne foupçonnoit rien moins que 
cela ne regarda pas apres luy , èc 
ayant pris la troifiefme carte ,il la 
mitaudeffous de l’horloge, de 
peur qu’elle ne fe irouualt entre 
ks. deux, a lors il c 6 m en ça à tour
ner attentiuement les. cartes la
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'vnes apres Iss autres, ôc frappok 
deux petits coups fur chacune, 
comme il falloit faire, en difanti
Cen’eft pas celle-là > ce n’eft pas 
celle-là,iufques à ce qu’ayant trou- 
uéThorloge^ <6ç fon compagnon 
l’ayant aduerty , il dit, c’eftcel- 
le-là,c’efl: celle-là , car ilcroyoit 
en eftre bien affeuré. Mais l’horlo
ge fut bien menteur , car au lien 
defonner vneheure , il en ïonna 
cinq , d’autant que pour vn as de 
cœur qu’il deuoit tremuer, il ren 
contra vn cinq de carreau.le vous 
îaiffe a penfer fila fucur luy mon
ta au visage, car il demeura aut 
fi muet, ôc fixe qu vne ftatuë de 
fel., l’Efpagnol au.contraire, feled 
uadedeifus fon fiege , prit les 
deux mouchoirs,& trouuabienle 
chemin de fon logis fans le dend- 
der ? Ce ne fut pas tout ^ je file?

’ijmre<
ïrançois commencea a crier con
tre le Bref, ôc dire qu il luy auoit 
fait perdre fon argent, qu’au lien 
de mettre la troifiefme carte au
deffous des autres, il l’auoit lardeè 
entre les deux, car la troifiefme 
carte eftoit aufii vn cinq de car
reau , ) néant moins il luy fit plus 
de peur que de mal, car il gaigna 
tout aufii- toft la porte aüec les au- 
très, & le Bref refta feul, éton
ne comme-Vn fondeur de cloches> 
ayant perdu le bon droidl de feâ 
procez, toute fa fepmaine par 
vnSamedy : Alafortiedu caba
ret ilpenfoit conter fon infortu
ne àquelqu’vns defesamis, mais 
ilsfegaufierent de luy, & luy di
rent qu’il n’efîoit pas le premier 
pris, & que les vns eftoient at- 
trappezaux Merelles, d’autresau 
filou , d autres aux Gobelet^



d’autres aux Dez , & 
d autres ieux, qu il ne faut iamais 
trop paffionnément embraffer, fi 
bn ne cognoift ceux auec qui Ton 
loue» Voila comment ce panure 
chiquaneurfut pipé, & apprit a 
Tes dépends qu il y auoit des fi
lous , Sc des larrôhs für le Pont- 
neuf 3 auflî bien que dans le Pa< 
lais.

Hifioire à'À mime infigne VolÀi 
& les perfides délions de

fa vie.

Chàp. VIIÏo

Bien que ce foit reüoüuèlieî 
vneplayequi commence afe 
fermer, que de vous décrire lésa* 

âions étranges du fieut Âpaintl

ie rHiftoire des Larrons1 ï9? 
fignalé voleur de France, s'il y en 
euft iamais, toutesfois leiufte îu- 
gementde Dieu qui fut fait â fa 
moit, m’a contrainéf de vous en 
expofer les particularitez , fans 
toutesfois n*y parler de fon nom *' 
aydeionpaysjâfin de ne troubler 
fescendres,ny de renflammer la 
douleur qu’en ont receu fes pa- 
rem,qui véritablement eft bien 
grande:maisdeuant que depaP 
fer plus outre , ie ne puis que 
ie ne blâme ceux qui pouIV 
fez d'vnc ambition de paroi- 
ftre veulent empiéter fauthorité 
du Roy, 3c fous prétexté d’eftre 
authorifez de Ci Majefté en vnd 
affaire, âuthorifentpar ce moyen 
toutes les méchancetés & extor-' 
fios qu’ils font fur le peuple. (C’ed 
comme vn autre Phaëton vouloir 
prendre les rênes &le Chariot du
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Soleil, & aller à l’égal de ce Dieix 
porte lumière : ) auffi ne fe faut- 
il étonner fi ces Pirates ayans défi 
feiché les coffres du Roy par rap
prochement de leurs ambitieufes 
flammes font foudroyer par le 
Grand lupiter. IamaiV le fieur 
jvminte ne fe fuft veu réduit où so 
ambition le fit tomber, s’il n’eüft 
voulu trop empiéter fur fautho- 
rite du R.oy4 6c comme vn autre 
Icarfurles foibles ailles de fon ar
rogance fe guindée fi haut : mais 
la bonne fortune nous aueugb 
quant nous femmes éleuez aü 
Commet de fa roue, & enfin noué 

, fait rouler dansle précipice» 
Amînte demeurait aux enui- 

rbns de Picardie, Ôc auoït vue 
grande intendâce fur le fel ,& fur 
lesGreniers du pays , fi bien que 
par foniüdiiftrie-ôc intelligence il

s’eftoit

le F H ivoire des Ldrro nsi 191 ,
S’eftoit acquis de grâds biés,& co- 
taoditez,mais en contre-échangè 
parmy fesacquifitions temporel» 
les,il s eftoit acquis auffi vne gran
de haine de tout le peuple circon- 
voifin, car il vfoit en leur endroit 
detoütes fortes de rigueurs, ôc 
de reprefiailles , les contrain- 
|nant de fubïr des loix, & des 
impolis, à quoy on n au oit iamais 
fange neanmoins fon audio* 
téeftoit fi grande par tout lepays^ 
que Tes paroles pafTbient pour ar- 
refis irreuocables , & fes arrefts 
poürloix: ( iamais Solon n’eut 
tant de potiuoir furies Athéniens,,
& toute la Grece, iamais Licur- 
guc n’euft tant d’afeendant fur 
les Lacedemoniens : ny Numa 
fompiliusfur les Romains» Quant 
on parloir du fieur Arriinte , on 
parloir d va Oracle, duquel il né
ir~';. . . ~~. . . . . "b ■ n * ~

G
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falloir iamais gauchir fans encoif 
rir fon indignation, & enfin la 
mort, ( car en fa vie il a fait mou
rir plus detréteperfonnespourne 
luy pouuoir payer le tribut qu’il 
impofoitfurle peuple, 5c pour le 
dire ingénument c’eftoit vne pe< 
fte qui infedtoit generallement 
tout le pays de Picardie , iamais 
■le chien a triple tefte que les Poè
tes feignent eftrc aux Enfers 3 ne 
ietta des cris fi horribles ; ra
mais le Serpent Piton ne fut fi é- 
pouuentable : Jamais PHidre a 
ïept telles , qu’HercuIe ailbmjna 
dans les marécages de Lerne, & 
aux enuirons de f Auerne > ne rut 
ii furieufe , celuy-ey rauageoit 
tout par ou il pafToit, comme vn 
torrent qui râpant bondes , & e‘ 
clufes, romptles chauffées quiar-

deïHifloiredes 'Larrons'. ïyj 
feront ce qTil rencontre, enleue 
les maifons pille les champs, 5c 
laiflepartoutoùilpaïle des mar
ques éternelles de fa violente fu
reur.

Tel eftoit Aminte , car par 
tout où il dreffok fes pas, on eftoit 
afléuré qu en bref la tempefte y 
viendroit fondre, 5c que les éclats f] 
enferoientfi grands, que tout le 
monde s’en reTentiroit, 5c quand 
on commençoit à lapperceuoir 
chacun s’imaginoit ' que ceftoic 
vn Cornette, qui les menaçoit 
d vne prochaine ruine ou vn 
Foudre qui feroit fondre l’argent 
dans leur bour fe,lans toucher aux 
cordons. Somme-tout, on ne vit 
ramais en ce pays la vn monftre 
plus épouuentable,& dont la con- 
Uerfation fuft tant a craindre» Ce
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furie peuple, eft qu’il eftoit (eh 
gneur de diuers Villages, ôc Cha- 
fteaux, Ôc par ainfi perfonne n> 
foit gronder, toutesfois com
me les choies violentes ne font 
point de duree, il eut quelque en. 
nemis qui le deffererent a la Cour 
des Aides, ôc le mirent en fort 
mauuais predicament de par de
çà: mais tout le monde le crai- 
gnoit fi fort, qu’il ne trouuoit per
fonne pour eftre fon denontîa* 
leur.

Enfinlà Cour des Aides, dont 
la orandeur &lapuîffancefepeut 
reprefenter par cette verge an
cienne, & ce Sceptre des Perfes, 
fur lequel il yauoitvn œil, pour 
monftrer la vigilance : refolut 
dœncognoiftre, &puis que ce- 
ftoitvn'communbruid, que ce-
Ipy-cy

de FHifloire des Larrons. ï£f 
luy faites rauageoit tous les enui- 
ronsdefa terre : de députer queî- 
qu’vn pour le faire venir , ôc en 
effeélily vint effrontément pour 
fe purger de tous les crimes qu’on 
luy met toit fus, ôc par fon indu- 
ftrie vérifia tellement en apparen
ce foh innocence, ( ce qui eftoit 
aiféde faire, puis que perfonne 
nelaccufoit, ôc que pas vn de fon 
pays n’ôfoit entreprendre de l’ac- 
eufer, ) toutesfois il luy fut fait 
deffence/ de plus vfer des extor- 
fions, d ont il au oit v fé iufques -là, 
par ce qu’on enuoyeroic fur les 
lieux recueillir les informations 
du peuple y ôc enfin feroit puny 
félon (es démérites, 

Neantmoinsroutes ces remon * 
ftrances ne fc^urent iamais rien 
gaigner fur fa méchante refolu- 
fion, par.ce qu'au lieu de fuiure
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ces bons confeils il recorrf 
mencea de plus belle , & fit pis 
que iamais, mefme 5chofe étran
ge, il rechercha cous les moyens 
decognoiftre ceux qui i^auoient 
acculé , & auoient femé ce faux 
bruiéE de luy, & plufieurs en por
tèrent la pafte au four jfpur leurs 
compagnons , qui n aupient ja
mais longé à aucun mal, ny a l’en- 
cufer.

Or comme il continu oit \ fes.
Volleries, 8c auoit affermé le fel 
à plus haut quilne falloir * contre 
l’ordonnance , contraignant mef
me lesVillageoisd’eh prédre deux 
fois autant qu’il leur en eftoit be- 
foin pour leur famille : Il prie que
relle contre fon premier Commis, 
qui {eul eftoit témoin oculaire de 
toutes les extorfions, 8c auoit tou
tes les pièces itiftifteatiues de l| l;Ç̂

ie fH iftolre des Larrons„ 1-9 
crimes ,rauages, &: pilleries , de 
façon que leur querelle monta 
iufques-là, que celuy-cy' le mena- 
cea qu’il auoit moyen de le faire 
mourir, 8c que s’il le fâchoit da- 
uantage ill’iroit defferer àlaCour 
des Aides.

Aminte qui craignoit ce coup 
d’Echec , fçaehant bien que ces 
Auguftes Sénateurs ont des yeux 
d’Argus, & pénétrent iufques au 
fonds des crimes les plus cachez * 
ïefolut de fe deffaire de fon Com - 
mis, afin de s’ofter cette épine du 
pied, 8c de fe deliürer de l*opL- 
nionqui!auoit deffus luy.

lldilfimule donc pour quelque 
S temps, 8c cache fon courroux, 

afin que le Commis ne fe doûte 
aucunement del’entreprife qp on 
hy machine. Celuy-cy cepén-

qm auoit conceu vne naine
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fecrette contre Ton Maiftre 3 en-
uoyc des mémoires contre luy à la 
Cour des Aydes, & découure vue, 
partie dç les fouplelles , me, 
chançetez., & comme tout le peu° 
pie eftoit bande entiereméc con
tre luy , mais que perfonne n’ofoit 
leuer lés cornes 3 ny 1 accufer 3 par 
ce qu’il ne manquerait point de 
les faire mourin

Enfin Amf ite deuant que le 
nuage fefendift, fk que la tempe- 
fte le vint fondre fur fa tçfte,iu-
géant que fon homme feul eftoit 
capable de luy faire fon procez; 
pritfon tempe; de le tuer : ôc voie} 
îa fubtilité ? & Iniduftrie dont! 
fe féruit pour mettre çe perni
cieux defïein à execution. Il pre- 
fente vne rcquefte yn lyndy au 
ma.tin au baillif de fon Villa*

il accufoit fon Cçé

de FHiJloire des Ldtrons. léï 
mis de larcin , & demandoitqu’il 
fuft emprifonné, iufques à ce 
qu'il euft plaine cognoiffance du 
fait , & de fes complices, ( car il 
difoit que le vol patfbit quinze 
censécus, ) il ne faut point s’en
quérir fi le Bailliffigna fa reque* 
fte, & s’il luy donna libre permit* 
fion de faire de fon homme ce 
qui luy plaifoit, car à tort, ou à 
droi6t, il n’euft ofé luy réfuter*ny 
refifter à fa volonté abfoluë: Il en-
uoyedonc deux Sefgens qui le 
conduifentenlaprifon , laquelle 
eftoit dans le Ghafteau mefme 
d’Aminteo&dontceluy-cy auoit 
deux clefs, car deuant que de mé
diter fon entrep’rife, il auoit fait 
faire vne clef n*£iifue à la prifon, 
feignant que l’a utre eftoit égafee, 
& euft fallu eft re bien fubtil pour 

f vouloit faire dece - p-r-t
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cette nounelle clef.

Voila donc le panure Commis 
îraifnç miferablement en prifon, 
qui ne fçait dequoy on faccufe, & 
gui eft innocét de tou tes les char' 
ges qu'on luy impofe, & ce qui 
Je facile daüantage s eil d’auoir fa 
partie pour iuge > 6c d’eftre entre, 
les mains de ce cruel tyran * qui 
défia auoit fait mqurirîâtde per- 
formas diuerfes : néanmoins il fe 
refoluc de prendre patience , & 
d attendre ce qui reufliroit de 
cette emprifondement *. toutes- 
fois la douleur fut fi forte qu il ne 
fc.peut empêcher de vomir mille 
blafphemes 6c injures contre les 
«Sergens, &IeBait!if, qui fans au-» 
cune caufe auoit figné fon ernpri- 
fonnement.

Aminteayant Fi|it ioüerceret 
te euft vn5partk1.de ce qu’il dp*

’de îHifioire des Ldrrons. 105 
pncloit: ffiais encor n’eft-ce pas 
tout, car il avme mieux voir fon 
Commis mort* qu’en vie, il médi
té donc en foy-mefme le moyen 
de s’en dépêtrer 5 mais il ne voit 
aucun expédient quiledeliure de 
foupçon, carde le tuer de fang 

, froid en la prifon* l'inimitié quiL 
luy portoit fer oit vn (affilant té
moignage qu’il fauroit fait mou
rir, de fempoifonner il*le dou- 
toit qu’il feroit bien difficile * veu; 
qu’il fe deffierok de luy.

Enfin voicy la méchante 6c 
perfide trahifon qu’il trouuaafin 
de tuer fon Commis dans la pri- 
fonjans efire apperceu. ( le vous 
prie de la lire attentiuement > plu- 
ftoft pour la detefter, 6c 1 auoir en 
horreur*que de vous en rejQTouue- 
nirapres l'auoir Ieue:) il fait venir 
% Jardinier* auquel il dit qu’il

i
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fa!Ioit que le lendemain matin 
fuft preft à cinq heures, pour alla 
à txente lieues delà chez vn Sei, 
gneur,qui!luy noma,lelardiniei ( 
qui anoit allez fouuentaccoulb j, 
me d’allerpo^ir lui,porter fes ni 
fines, fan^fonger à. fa mechâte'

■*-*«-*/ __ Z ^ ï> ntention7, luy promit de fixe i 
à partir àrtelle heure qu’il luy pE 
mit, 8c deflors s’en alla coucheij 
afin d’eftre plus matineux. Mais 
eftant fur le plus obfcur de là 
nui£t ce tyran inhumain a* 
med vnerage defelperee, prçnd 
vn poignard, 8c va luy d eiixielk 
dans la prifon, où eftoit le panure 
Commis, qui nauoit mangé de 
tout le jour, ils font, femblant de 
luy apporter quelque chofe pour 
lefouftenir, 8c luy donner quel
que viande, mais Aminte prenat 

temp^ mit la main.cala p&

front, lof
r our tirer fon poignard ,5c 

coütesfois il fie retint car il fongeâ 
enfoy-mefmeque s’il luy perçoit 
lécœür d’vu coup de poignard le 

"Jiang en demeureroit fur la place, 
k leroit bien difficile de fe fauuet 
dufoupçon que tout le monde 
auroit fur luy.

Cependânt qu’il eft adeîiberet 
enfoy-mefme le genre de mort 
qu’il doit choifirpour fe deffaire 
de fon homme , ce miferable 
Commis qui voyoit en fes yeux 
vne veue égarée, 8c vn efprit ren« 
uerfé,fedouce de quelque entre- 
prife fur fa vie > outre que 1 obfcu- 
rité de la nuid fauorife à leur 
dejfcin, &Véloignement de tout 
fesours humain , ne luy promet 
qu’vne mal-heureufe fin, toutes 
cespenfees diuerfesle troublèrent 
tellement * qu’il commence a
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crier, comme s’il fuftdeuenufoj 
& infenfé, il court en tous les en- 

, droicisdela prifon pour trouusr 
quelque fortie , mais ils auoieni 
fermé la porte a la clef, cecy fi 
ireffoudre Aminte a chercher les 
kîoyens de l’étouffer, pour deux 
fiaifons» La première afin que l’on 
ne peuft remarquer aiictin 
ges de fa mort : & la fécondé afin 
qu'il ne peuft s’échapper de fes 
griffes. Il délie donc fa jartiere, & 
Îefaififfantaiî colletai faut, dit-il. 
que tu meure tout a cette heure, 
& que tu me paye finfolence que 
je £ ay pardonnee tant defois : en
fin ray troqué 1 occafion fauora- 
ble pour me venger de tes furpri- 
fes & machinations fecretes , di- 
iant ces paroles il luy iette la /jar- 
tiere dans le col, & latrerre àfei 
pieds, il penfe‘crier aü meurtre)

toiredes narrons. 207 
mais celuy-cy accompagné de 
fon Laquais, Ijuy met le pied fur la 
gorge, & apres plufieurs débats 
delvn&de lautre , & plufieurs 
efforts, il luy étouffe la vie , & le
reriditpour mort, neantmoins il 
lie l’auoit point tellement atteint 
qu’il ne fentift encor long temps 
apres vn petit moüuement de 
poux qui luy battoit dans les vei
nes, mais redoublant fa furie il luy 
ferme auec les mains les conduits 
delà bouche & du né, cependant 
que l’autre, auffi inhumain que 
luy le tenait à la gorge, &: ainfi ce 
faûure Commis demeura étendu 
parterre, mort fans mouuement 
aucun.
* Eft i! poffible ô Ciel que par- 
tty robfcurité delà nuiéf la fu
reur de tes flâmes ne puiffe paffer, 
jutrauers des nues pour enfe pue-



lir ce perfide aux plus creux 
cnfejrs ? Grand Dieu, que ne lan
cez vous ffir fa tefte les foudres de 
voftre iufte courroux fâsle lailfer
'pluslong temps iouïr delà lumiè
re des À fl res ! Cruauté inhu
maine 3 & pire que celle
des Cahibales, en quel e Oran
ge extrémité amenés- tu vn hom
me depuis quihs’oubliefoy-tnef 
me 3 & qu'il ne fe fouuient plus 
qu’il y a VU Dieu vangeur des 
crimes, & des meurtres ? qui peut 
découurir fes méchantes aétions, 
êc les mettre en veue de tout le 
monde. Les Romains nauoient
point de ftratagéme plus grand, 
ny d’inuention plus cruelle pour 
punir leurs efclaues , quant ils a- 
Hpiét failly,finô d e leur couper les 
veftementsiufques au deffous de 
la ceinture, ôc les faire aller de 
^ .........r ...... ' Carfours

de îHifloire des LdfvcnSo 
Carfours, en Carfours, comme 
des Hamas phrodites , demy 
nuds & demy vertus , car cette 
honte & infamie qu’ils recepuoiet 
parles rues eftoit fi grande, qu’ils 
euifent mieux aymez eftre misa 
la aehenne ; ôc endurer toutes 
fortes de peines &: de tortures.

Mais que fera ce cruel Amin*' 
te jlors que le Ci^l iuftemcnt irri-j 
te de tes perfides tmhifons em« 
ployera toutes les rigueurs de la 
terre pour punir tes crimes? quel 
ereue- cœur d e voir tes allions en 
veuë de tout vn peuple y & au m- 
gement d vne Cour Souuerame ? 
tu triomphes, ce femble, mainte
nant de ton ennemy l ôc celuy cy 
tport, tu teperfuades quïl rfy a 
fdusperfonneau monde qui puif- 
fereuelertes méchancetez , mai£ 
fenfînÜieiteft iufte, ôc fe femiri
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mefme des chofes mienfibles 
pour punir tes crimes , 6c pour 
découurirtcs avions perfides & 
impies.

Ces. confiderations meure* 
ment agittees dans vn efprit qui 
euft eula crainte de Dieu , & le 
blâmé*du monde déliât les yeux, 
Fendent peu retenir d’vn fi ian» 
glatit deffein, myis elles ne peurét 
auoir aucune forcefur 1 efprit d’A- 
milite, la fureur feule 6c la ven» 
geance eftoient les deux tifofls 
qui àllumoient ce brafier fatal, & 
& qui luy fourniflbiét de matière 
pour perdre êc ruyner tout ce 
qu’il luy venoit à la rencontre.

Ayant donc miferablement 
étouffé ion Commis, pour n’auoir 
voulu tremper dans fes infâmes 
larcins 6c ne piller le pauur® 
peuple : Il s’arme d’yn marteau*

de l'Hiftoire des Larrons] iÛ 
de tenailles, 6c de diuers inftrir-’ 
mens, rompt vne barre de fer de 
delà fenelfre de la prifon: en forte 
qu’il y pouuoit facilement paffer 
vn homme, & a caufeqüe cefte 
prifon refpondoit lur lesfbffez,il 
attache vne corde aux autres bar® 
reaux qui defcendoit iufquau bas 
de la muraille. Son lacquais qui 
iauoit accompagné à cét aïTaffl* 
mt, s enqueftepour quelle raifon 
ilmettoitlà vue corde, maisilne 
luy voulut point dire autre chpfc, 
pnon que le lendemain matin il 
€n fçauroit des nouu elles.

•- f 5ür ces paroles il fait, charger le 
corps de ce pauure Commis fur le 
dos de fon lacquais, pour l’aller 
lecter dans les priuez. Lhorreuè 
de cet aélion me fait dreffer leg 
çheUçux : car le Ciel pour ne voir 

telle perfidie^ fe couurit la fip
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ce de nuage , les Aftres qui d’vn 
ceil’ferein regardaient la terre , & 
iafaifoient iouïr de leurs rayons, 
de influences , deuindrent fans 
clarté,& fi la Lune euft efté fur 
noflre Hemifphere , le regard 
dVnc tragédie fi barbare 6c inhu
maine éft.oit capable de luy déro- 
ber la beauté de fa face argentine, 
& de la faire eclipfer.

A mime donc ayant acheué ton 
deffein fan g! a lit laifle la porte de 
la prifon ouuerte , fuit de 1 ceil 
fonlaquais , lequel ietta ce pau* 
ure cadaure dans les retraits., & 
vînt coucher en la chambre de 
de fon Maiftre : 1 mais ce nefticj 
que le premier ade de la tragé
die, } Aminte.qui eftoit bourrelé 
enfoname d’vne côtinuelie crain
te que ion crime ne fuft décou
vert , fut toute la nuid en perpe-

de fHiftoire des Larron?, ïr? 
tuelle apprehenfion,il s imaginoit 
de voirTombre de Ion Commis, 
qui demandoit vengeance delà 
mort, ôc crioicauprez de fon lid, 
d-efaçon que la frènefie le tram 
fportoit fi fort, qu’il refolut de 
tuer fon laquais, afin qü’il ne luy 
reftafl aucun, doute en 1 cfprit r 
mais en vain tu penfe , cruel ty
ran inhumain, fuy rie iufte cour
roux du fouuerain Moteur des 
Aftres, car toft ou tard il te fera 
patoiftre qu’il eft protedeur des 
innocens, 6c que s il eft tardif ala 
vengeance 6c a des pieds de 
plomb pour punir tonoffence* 
fon bras en eft d autant plus pe ~ 
fant, 6c quant ton crime feroit 
entièrement caché aux yeux des 
hommes, que petfonne n’en euft 
iamais, ny rien veu , ny oüy par- 
kr, 6c qu’il n’y auroit que le Ciel

O ü)
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témoin de ton iniuftice , Il fera 
enfin naiftpe quelque occafion 
pour te punir, & fe feruira de ta 
bouche propre pour te faire con
fier Ôt aduoüer ta méchan
ceté.

Voila donc Aminfe agitté de 
nouuuelles furies Tifiphorié, Mé
gère > & Aleéton de leurs feux luy 
bourrellentl’ame, & luy vcrfent 
mille nouuelles terreurs en l’ef* 
prît» Si bien que tout forpené & 
enragé il fe leue d e fon liét &c vint 
prendre fon laquais à la gorge , & 
Ifoftouffe, quelque refirfance qu’il 
peufi: faire des pieds & des mains, 
car pour mieux acheuer ion en- 
îreprife , il luy lia fubtilement les 
pieds tandis qu*ildormoit , ( qui 
eftoitenuirèn furies deux heures
apres minui&j ) & enfin le prit tel- 

a fon aduantage, luy met-

rà tHiftoîredes larrons» zïj 
tant le genoüil fur leftotnac, 
qu’il fut impoffible à ce panure 
laquais de s’échapper , ny dap- 
pellerperfonne à fon fecours , fi 
bien qu’il le ictta dans le priue en
cor tout pantelant , & à cîemy 
mort : punition rigoureufe à la 
vérité, mais iufte, car il meritoit 
de mourir de la mefme mort qu’il 
auoit fait mourir le Commis, &c 
ainfi Aminte s’en retourna dans 
fonlid, où il croyoit auoir acquis 
plus de repos 3 mais 1 horreur de 
fon crime le trauailloit tellement 
qu’il eftoit mille fois plus agite® 
qu auparsuant ? il croit voir défia 
fon Chafteau inuefty de toutes 
fortes d’Archers, & luy traifne 
comme vne viétirne publique fur 
lechaffaut, & fi .quelquefois il 
felaiffe aller aufonÉmeifoleSong'e, 
Deïté N oftürne & Chimérique, 

l ' ‘ ' O iüÿ ■



Ïï(3 Suit te de l Inuentaîrc generdl 
luy imprima mille fantaifies en 
ïefprir , & luy reprefente tout ce 
que les Poetes nous racontent des 
Enfers, des roues , de s tonneaux 
percez, des feux,desfiammes, 
des gehennes, des tortures & 
mille autres terreurs qui le trou
blent tout à coup 6c rcmplifleut 
fon efprit de mille apprehen- 
fions.

Il feleuedoncûout troublé fur 
les quatres heures, 6c voulant co
lorer tout fon maflacre d Vne 
belle apparence , 6c faire croirea 
tout le peuple que fon Commis 
s efloit enfuy , il va fonger vne 
autre fourbe pour faire mourir 
par mefme moyen fon Tardime^ 
afin qu*il ne peuft rien reueler de 
fes perfides adions : il fait donc 
vn gros paquet de lettres , qu’il 
|dreffe a vn Seigneur des enuf

ràe ttfifi oiredes "Larrons, i ïk 
tons de D if-j on ; ( Mais c eftoit 
vn feigneur imaginaife , 6c dont 
le nom eftoit inuenté à plaifir, ) 6c 
dans la lettre il n y au.oit que 
la feule infeription , encor a» 
uoic » il tâché à déguifer fon 
écripture , de peur qu elle ne 
fuft recogneue,car dans le refte 
il n y auoit que du papier blanc, 
(confiderez,ie vous,prie l’artifice 
^l’indullriede ce tygre enragé, 
qui veut faire mourir deux ou 
trois hommes innocens pour aP 
fouuir fa furie 6c Pa vengeance,.) 
il ne PujfEPoit d’auoir a fia finie Pou 
Commis&Pon laquais, il a rom
pu les grilles de la prifon pour 
drelfervn procez verbal dePa for- 
tie, 6c par le moyen de fon Sar
dinier qui fort dés le matin , per- 
fuader quec’eft fon Commis qui 
s’enya,maisd’autrecofté afin que
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fon Jardinier ne reuint point k 
qu’il mouruft en chemin, il auoir 
mis ordre dés le foir precedent,de 
détremper de la poifon pour luy 
faire aualler deuant que de partir, 
afin qu’au milieu du chemin la 
mort preuint fon retour, s’imagL 
nant que fe deliurant de fonCom» 
mis 8c de ce Iardinier qui eftoient 
îoufioursenfemble, 8c quiferef 
fembloient affez de vifage, per« 
fonne ne le peuft accufer ny four» 
Bir des mémoires contre luy»

Le Jardinier donc ne manque 
point de fe leuer à cinq heures, 
comme il luy eftoit commande 
lef©ir precedent,& s en vint trou» 
uer Aminte en fa chambre, qui 
auoit défia préparé le déjeuner, & 
comme il fut arriué deuant luy, ie. 
ne veux pas, dit- il que tu t en ailles 
fens manger vn morceau, il.nyà

de î H ivoire desLdrronsl ii.% 
point d’hoftelleriè du codé où tu 
lois aller d’icy à quatre ieuës, il 
vaut mieux que tu prennes icÿ vu 
morceau de pain & vn euf, deuâç 
quedepafler plus outre, va voir 
dans ce buffet, tu en trouueras, & 
les fais cui re.

Ce Iardinier fait tout ce que 
fon rmiftre luy commande, 8c 
fait cuire deux œufs, 8c comme il 
defîeunoit , Aminte voulant 
ioiitr fon roolle , fait femblant 
d’auoir appétit, 8c ouure vn de 
ces œufs, comme s’il euft vouîtt 
defieunerauecluy, 8c[ayantfait 
aller tirer du vin, il préparé fon 
poifon, 8c le met dans cet œuf, 8c 
pour ne donner aucun foupçon 
au Iardinier, il ne fut pluftoft re~ 
tourné de lacaue, qu’il prend cet 
œufpourle manger ,toutesfois il 
[uy dit mange celuy-là, ie m’en
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vay faire cuire çeluy-cÿ d’auanta- 
ge pour moy, car le premier eft 
trop mollet, lelardinier le prend 
êz Tau aile, fans croire qu’il ‘au al 
îoitfamorc , Amihte prend l’au
tre qui neftoic point empoifon- 
pé ■& en fait le mefme , & ainfi 
ayant beu chacun vn coup, le lar
dinier s’en va , en intention de 
porter Iamiffiue qu’il auoic, au 
Gentil homme qui eftoit fur le 
dos de la lettre: mais Une fut plu- 
fioft à cinq ou fi x lieues de la,qu’il 
fefentitprefféd’vn grand mal de 
cœur, lequel le trauaillok telle
ment qu’il fut contrainét de felo
ger dans vne hoftellerie , &: de 
faire venir vn Chirurgien : de pri
me abord ceux de rhoftellerie 
croyoient que ce fuft: quelque 
mal de pefte, car il n’y auoit point 
long-temps quonauoit parlé k

de ïbiifloîre des Ldrrohs. 
‘contagion aux enuirons , toutes^ 
fois il affeura qu’il n auoit efté en 
aucun lieu qui fuft entaché de pe^ 
fie, & qu’il ay meroit mieux mou
rir mille fois que d’entrer en leur 
maifon, s’il auoit le moindre fou« 
pçon de maladie , mais enfin il 
arriua de fortune que comme le 
Chirurgien le vifitoit, qu vn 
homme habillé en étranger va 
paffer, Szdemande qu’onluy tire 
du vin, on lu y apprefte donc à 
difner, & durant qu’on accom
modent fon chenal, il voyoît ceux 
du logis fort empêchez à aller ëc 
venir,il s’enquiert s’il y auoit quel - 
qu’vn dindiipofé , on luy dit 
qu’vn homme nouuellement arri- 
üéeftoit malade

Celuy-cy qui de fa condition 
eftoit Médecin, monte en haut7 
eôfidore le maladeslesSimptomes
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qui luy prennent les fincopes , # 
défaillances , 8c iugea fur le 
chatnp j qu’il falloir, ou qu il fuft 
mordu d’vne Vipere, ou qu’il 
euft pris du poifon, le Iardinier 
fe tient ferme fur lanegatiue, & 
dit qu il n a pris ny lyn n y l’autre, 
car il ne fe fuft iamais perfuadé 
quefon maiftre euft voulu vfe 
dvne méchanceté fi fignalee en 
fon endroit, enfin voyant que le 
kedecin perfïftoit de plus en plus, 
eommencea a entrer en doute, 
mais ce qui luy confirma tout à 
Fait la vérité de fhiftoire , fut lors 
que le Médecin luy euft donné 
du contre-poifon êcde loruietan 
quil auoit autrefois eu à Rome, 
car vn cart d’heure apres il 
eommencea a vomir tout leve-. 
nin & le poifon qu’il auoit dans le 

êc fœuf encor tout entier

ZZh
i'ay

horreur de me refiouuenir : a lors 
le Iardinier reprit peu à peu fon 
premier embon-point , èc enfin 
repaffant par fa mémoire toutes 
les ad ions de ion maiftre, il fe 
douta que ce pourroit auoir efté 
luy qui luy auroit ioiié cetraidri 
fur ce doute, il ouure les lettres 
qu’Amint'e luy auoit données à 
fon départ, 8c n*y trouuant qu’v- 
ne carte blâche ,il recogneùt véri
tablement qu’il auoit inuenté ce 
ftratagemmepour fe deffaire de 
iuy,ce(Vpourquoy ne voulant 
retourner chez luy , de peur que 
lafureur ne pouffaft fon maiftre 
ale faire mourir, il gaigne pays,& 
senalla demeurer chez vn autre 
Gentil-homme à plus de vingt 
jieuës de là. ■ '■

iuec mille ; villenies , d
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Yon Iardinier eftant mort , s’eftrè 
ofiévne épine du pied , &' auoit 
étouffe la mort de fon Commis 
Ôc de fon laquais, mais Dieu, fl 
farutdîur corda noflrà> CT inte^ms 
hominispartes introjptcit: ( comme 
dit vn grand Sainà, ) fera enfin

5>aroiftre a la veuë de toute la 
France, que rien ne luy peuteftte 

caché.
Incontinent quil fut enuiron 

fcpt à huict heures > il vient ac* 
compagne de quelques vns defes 
gens i lefqucls eftoiënt ignorans 
de toute la tragédie ; Ôc feignant 
de faire apporter à boire ôc a man
ger a ce pauure prifonnier, il ren 
contta toutes les portes ouuertes, 
& les barreaux rompus, ôc la cor 
de qui pend oit iufqu^s au bas 
desfoffez : incontinent il le fliet
m champ > crie comme yn aueuj

ieïHiftoiredesLdrronsl 2Ï5 
|lc, qui a perdu fon ballon , 5c 
brait commci’vn afnefans crou
pière, il veut tuer Ôc maffacrer fes 
gens, d’auoir laiiîé échapper ce 
prifonnier, Ôc en accufe les vns 
êdes autres , comme principaux 
fauteurs, difânt qu’il feroit en for
te de fçaùoir qui lùy auoit fourny 
de marteaux ôc d’iüliruniem
pour s’échapper Ôc lortir, ôc quit 
en auroït railon.tous fes doîhefti- 
ques fe regardoient fvnrautre,5c 
font étonnez de cet accident >
comme fi le Ciel pleuüoit des 
cailloux, mais pas vn ne fe Tentant 
coulpable, ils au oient peur que le 
fort ne tombaft fur eux, car ils co» 
gnoiiîoicnt bien i’humeür d'A- 
minte. Tandis celuy-cy fait vc-f 
nirleBaillif duliea,& là lufticej
dteffevn proeez verbal de tout 
bt qu’il remarque touchant l’ou«

- i



uerturè des prifons , pour s’eii 
feruir en temps èc lieu ^ èc afin 
qu’on ne le puiffe accufer de fa
lloir fait mourir, ( méchanceté fi* 
gnajee s’il y en euft iamais.^)

Voilà donc cet affaflinat ènfe- 
uely pour quelque temps, & fem- 
hle a Aminte que iamais cette 
pierre ne fera remuee; ce fut icy 
oùçe cruel tyran recommence* 
de élus belle a rauagerles villages 
des enuirons, les charger de da- 
ces & d’impos ,iufqiiesdà mel* 
nie que de panures veufues ont 
efté contraintes de vendre leur 
liéf ,& leur table , pour afTouuir 
fon defir Infàtiablç d’auoir>fï bien 
que les cris des orfelins ôc des 
pupikmontans deuant le Trofne 
de Dieu, il en fit faire vne exem
plaire vengeance 5 car la Cour

hire. des Larrons] z%? 
fflent informée de la méchante
vie & a cl ions d’Amin te 5 députa 
deux perfonnages de mérité,pour 
enaller plus a plein cognoiftre 
fur les lieux, & ainfi Aminte fut 
amené a Paris. Cependant qu’on 
faifoic les informations contre 
iuy, toute la populace du com
mencement n’ofoitrien depofér^ 
fçaehant bien que s’il échappoit 
ceux qui 1 auroient accufé 1 ne 
pourraient pas s’exempter de la 
moït f ôc d’encourir fon cou-
jWÇ mais voyant qu’il elfoit pri j 
fonnier chacun commencea a luy 
donner vn coup de dent, comme 
«jiiand^vn loup eftpris tous les 
chiens luy lard et les feflTes, & pour 
endire la vérité, il falloit que le 
peuple cuit conceu vue grande 
Mine contre luy, car il fe trouua ' 
P>us de cinquante témoins qui



Srnte de ïïnuentdîre gênerai 
dépoferentcontreIuy3r& Facoi- 
foient de con-cuiîion, de reprefail- 
le, d’vfure * & déxtorfions qu’il 
auoit fait.

Luy neantmoins demeure 
toujours ferme fur ia negatiue, 
& tâche par fes artifices d’éluder 
la (încerité & Fintegrité des la* 
ges, mais fur tout on infifte contre 
iuy touchant Fafïafïinat de fon 
homme, car encor qu’il ny ait 
point de témoins occulaircs, 
neantmoins comme dit 1 ancien 
Prou er b g : Voxpopuli , Vox criji'h 

' ç’eft la commune opinion de tous 
ceux dc^enuirons, qui eft accom* 
pagnee de vrayefemblance ôc de 
conjectures tres-certaines, car de* 
puis cette iournee on n’auoit eu 
aucune nouuelle du C6mis,cequj 
fr’euft point efté s’il s’en fuft aile 
par furprife a car quelqu’yn té

deîHïjloire desLarrons] zz$ 
Meure lauoir veu, ou autrement,' 
Aminte d’autre-part monftre le 
procez verbal, pour piece iuftifi- 
catiue, & parcoures fortes d’aitifi- 
ces tâche de prouuer le contraire, 
difant mefme que fon lardinier le 
pourroit auoir tué , s’en eftre 
ruy : tellement que cette affaire 
eftoit tellement embroiiillee que 
on ne jpouuoit paffcr au trauers, 
toutesfoisla vérité qui eft repre- 
fentce par les Egyptiens, comme 
vn Soleil qui diflipe toutes les te- 
nebres &: les nuages , fera voir 
que rien ne (e peut cacher de fon 
éclattante lumière, quant vne fois 
elle veut faire briller fes rayons.

Durant donc que tout ce pre
nez eftoit en état, ( qui eftoit plus, 
de douze ans apres cét horrible a£-j. • 
Minât, ) les anus d’Aminte fçeu^ 
ïent que le fufdit lardinier dpj

; ; ' p k V, 4
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meuroic enuiron- à vingt lieues de 
la. j ils le pratiquèrent fecrette- 
Hîentÿ 8c Iuy font promeffe de 
cinq cens écus , s’il veut aller à Pa
ris loufte nir quil eft le. Commis 
qu’on croit eftre mort :( ie vous 
ay défia cy deffus dit qu’ils le rct 
fembloient grandement, &par- 
tant il n y auoit point grande dif
ficulté 5 veu le temps qui seftok 
ecouie depuis, de prouuer qu’il 
fuft le Commis. )

II va donc a Paris bien babille 
fur cette efperance, 8c feprefeute 
deuantles luges ,'remonftre que 
ion tnaiftre eft accufé à tort, & 
qui! eft celuy duquel on lauok 
iiifques lafoupçonné, qu’à la ve
nte il auoit rompu les priions, &. 
decendu par vne corde, mais que 
depuis il auoit fait paroiftre vn fi 
grand témoignage de foninnocé^

ludnons.
eê \ que fon maiftre fe contentoit 
deluy, qu’il l’eftoit venu*voir di- 
uerfes fois 8c que par fon moyen 
il demeurait chez vn tel S eigneur 
qu’il nomma. Hicnoud iuàïcii fa
ciès: i\ coloroit fi bié fon fait qu’on 
n y pouuoit rien comprendre,, ou 
luy apporte les mémoires que le 
Commis auoit écrit, mais il nie
tout à plat qu’ils viennent de fa 
main, 8c en effet on fait venir
desEfcriuains pour la iuftifieation 
de fon écriture 8c de fes me- 
Hjoires^maisil n’y trouuerent rien 
fcblable : de forte qu’on ne 
fçait que dire à Àminte , qui défia 
penfe auoir éludé les luges 8c é- 
chapper de leurs mains, mais de 
recbef on enuoye fur les lieux, 
pour s’enquérir desparticularitez, 
tâtdu/ardinier que du Commis: 
kcomme4la vérité eft toufîofirs



plus forte que le menfonge,onr^ 
çogneut enfin la fourbe, & foi 
condamné le fufdit Aminte a fairj. 
amende honnorable , 8c auoirh 
teftet ranchee, 8c le lardinien 
çaufe de la fuperGherie qu’il auoii 
voulu faire à la Cour,fut çondam
né d’accompagner fon maiftrt 
par tout ^ iufques mefme fur l'é 
chaffaut, la corde au col 8c nudei) 
çhemife Voila comme toft ou 
tard les méchants ne peuuent éui- 
ter la rigueur de la iuftice Diui^ 
ne.

7

Jlfafsindt étrange commis par deux 
mftgnes Violeurs,en la perforine 

d’vneDamoifeJlegrde 
fon Mary,

chap, ix:

IL n y a point de doute que 
l’amour ne produife d etrange$ 
effefts dans le cœur des hommes 

depuisqu’il en empiète le gouuer* 
nement, 8c qu’il tiçntnoftre rab 
fon captifue fous la rigueur de fes 
loix:, car il exerce fur nous tout ce 
qu’il peut inucterde j>lus furieux 
dans l’experience des années.0 
tuais il n’y a fureur égalle a la rage 
effrenee 8c defefperee d vne ame 
paffionnee de l'amour/quant elle

1 me-



2Ï4 Quitte de Lïnuentaîregermé 
pris eft larecompence de fonafi 
feâion, 8c que le defdain eft le fi, 
delguerdon de fon mérité, cari 
delefpoir fe rencontrant alors a- 
uec felperance 8c le fouuenirdi 
pafle,auecleprefent , excite vi 
fi cruel orage dans l’elprit de ce- 
luy qui eft agitté, qu a peine peut 
il trouuer des peines affez cap 
Lies d’affouuir fa rage , nous en 
auons veu vn exemple fi étrange, 
8c fi recent en la perfonne de Cia 
rio,infigne larron , s’il en fut ja
mais au monde , que ce feroi 
aller chercher Hannibal à Cartage 
lots qu’il eft à nos portes, que d’al 
1er fouiller dans Yantiquité pour 
faire preuue de ce que i’ay aduan 
ce du cômencemenjt, car comme 
v ous cognoiftrez par c e tte leétu 
le tout le mal heur H e ce ieuft 

mois , ne vient que de IV

ijtoîre des Larrons 
pour, Ce frippon eftoit d vne 
affez bonne^ famille , dont ie ne 
veux ternir le nom ny la réputa
tion, (aufli à ce deffein luy ay-ie 
donné le nom de Clario, ) désfon 
ieune aage il ne promettoit rien 
que de bon , ôcfembloiceftre al» 
fezfouple, mais eftant venu fur 
ladixfptiefme de fes années,ilco- 
tnencea a reflentir les flèches 
piquantes deCupidcn &fefentir. 
bleffé de fes attraits, il ail oit 8c 
venoic de compagnie à l’autre „ 
hntoitles Dames, 8c auoittouL 
jours le mot pour rire : fi bien que 
(onefprit délié & fa hardieffe, luy 
acquirent la bonne grâce de plu
sieurs ieunes filles de fa vil
le , qui difputoient toutes a qui fe 
rendroit agréable à fes vœux : 
Élais au lieu de fe rendre paflîon- 

5 de lur mérité , ilméprifa tou*
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tes leurs plaintes pour Tiimre 1 «j 
beautez de Cloride,belle Damoi, 
felle, & de mefme ville , 8c pom 
iuy immoler fes vœux > mais ny 
fes regrets,ny fes trilles complain
tes ne pouuoient appaifer les ri
gueurs de cette ieune fille qui na- 
tjoitrien plus en horreur, que de 
voir Clario 8c d’entendre parler 
deîuy,&ainfi ellele traittoiraueî 
la melme rigueur qu’il vfoit àTen- 
droit des autres filles qui l.ay* 
moient.

Çecyluyverfe le delefpoiren 
Famé,il fait rechercher Cloride 
par fes parens, mais en vain car 
elle n’y voulut iamais entendre: 
de vous déclarer icy les pour- 
fuittes que fit ce ieune homme, & 
les inuentions dont il vfa pour 
paruenirà fes deffeins , il eft inij 
pf|ibje, c’eft allez de dire que ià*

' JeTHiftoire desïdrForisl 
mais homme ne fut plus paffion- 
né d'amour de femme, qu’il eftoit 
de cette ieune Damoifelle , M 
n’cuft elle que c eftoit ternir lare» 
putationde fa famille, 8c fe met«.| 
tre en hazard de quelque dange- 
reufe infortune, il fe füft refolij 
aauoir de force ce quil ne pou* 
uoit auoir d*amitié , mais cette 
crainte luy fit embraifer vne relo- 
htionplus méchante, car de ra
ge qu'il euft ne pouuant ioüir de 
fes amours, il quitta fes parens ôt 

.faville, 8c s'en vint a Paris, pu 
fon argent eftantfailly , il corn- 
tinencea a tirer la laine, 8c a fe bif
fer emporter à des entreprifes quil 
euft eu autrefois en horreur, fi 1 
ftîournel’euft redui<ft a Cette ex- 
;iîemité, pour delà le faire tomber 
Éans vn autre ma!-heur»
" Or comme il eftenrooljé dans
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la bande des Larrons,le peu d’et 
pcrance qu’il a d vne meilleur 
foitune luy fait embraser toutes 
fortes de méchantes adions, ou 
he parle plus que de Clario’,ih 
de nuid & de four, & n y a place 
ouilnelaifle des marques de (on 
ïnduflrie , il coupe les bourfes, 
endort les niais, attrappe les villa
geois j pipe les nouueaux venus, 
fefàit valoir aux: dépends des 
marchands, ce feroit vne longue 
entieprife de Vous raconter ence 
lieu toutes/les particularités qui 
fîtauéc les; filous , car ils le fer- 
noient de luy i comme autrefois 
îe Singefeferuit delà patte de h 
1 curette pour tirer les chaftàignes 
hors des cendres, & cqmmefoflt 
ordinairement les Boulangers 
qui fe feruent de la pelle 

^5 5^u f?urgon pour tirer le paîfl

de f H ivoire des Larrons] % 3 f 
lors du fourainfi les coupeurs de 
bourfes feieruoient du ieune Cia- 
riopour entreprendre leurs def- 
fçins,& voyant en luy vn coura- 
ge hardy , fans peur êc 
fans apprehenfion , luy faifoient 
executerla plus part des deffeins 
& des aduis qu’ils prenoienr en 
leuraffembîee ; (i bien qu’en peu 
de temps il fe rendit le plus fa
meux coupeur de bourfe , Ôc le 
plus infol en t coquin qui fuft en 
conte la ville de. Paris.

Cependant® Gloride qui auoit 
autrefois mefprife fesj affections * 
fe ioignit par mariage à vn au
tre Gentil-home de Champagne* 
&ne promettoienc tous deux fai
re refui ter de cette alliance qu vn 
doux-accord,au contentement de 
ÎQus leurs païens : Mais comme 
lefufdk Gentihhommehantoit la



Cour ( car il auoit mefme vue pli 
ce à la vollerie du Roy, ) il prit 
querelle contre vn de fes compa
gnons, fi bien qu’ils fe battirent 
en duel * où celuy-cy tua fon ad- 
u'erfaire : mais eftant viuement 
pourfuiuy par fapprehenfion it 
k mort, il fut enfin pris & ame
né prifonniera Paris.

Glorifie qui apprit cette funefté 
îiDüixelle, part auffi-toft de fou 
pays & vient à Paris, oùellecô- 
nienceà folliciter poürfon tnary, 
employant tout ce quelle àüoit 
d artifice pour îüy fàuuer la vie') 
elle alloit voir les luges, inuenfcoit 
toutes fortes de moyés pour par- 
üenir âfes intentions j croyant par 
îes belles paroles corrompre ces 
viues lumières la pourpre det- 
quels enuoye fon éclat brillant 
iniques aux Prouincts les plùsrfr

culecs
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Cüleesdell terre.

Or comme elle va 6c vient dans 
la ville 3 Clario 1 apperçoit vh 
ioûr dans la rue S; Iacques, filent 
auffi toft vne alteration en fon a- 
me,le vifage Iüy-blefmit, ôc fe ref- 
louuenât de fes premières amours 
il ne fé peut émpeicher de 
regarder cette Damoifellc , la
quelle ne prenoit aucunement 
garde à ce coupeiir de bourfe qui 
lafuiuoit d e rue, en ru e le nez dam 
fon manteau, pour fçauoir où elle 
alloit, & quel deffein fauoit ame
née à Paris : enfin eftant a-uprez 
de ;S. Yües j il apperceut qu’elle 
parloit à vn Procureur de la Cbür 
touchant 1 affaire de fon mary êc 
lefuccez de fonprocez, il apprd- 
Àe donc, 6c preftant l’oreille à 
fe difcoürs 3 il entendit qu’eîj 
fe s’en deuoit retourner enfosY



detÏnuentairegenenl 
paysle Samedy epfuiuant , pouf 
chercher cinq cens écus , parce 
qu on preffoit fon mary défi preZj 
que fi on ne foignoit prompte
ment à luy, il eftoit en danger d’y 
laiffer les éperons, ayant entendu 
cette nouueÜe, il (e retire douce
ment, & fe promet de fe reuan- 
cher du tort & du mépris queClo 
ride a fait autrefois de fes voeux.

U attend donc le iouraffigné, 
&-part le Samedy qu’elle deuoit 
partir, &c s’en va auec fon compa- 
gnon fur le chemin de Champa
gne, mais ils ne voulurent point 
exécuter leur mal-heureux delfein 
pour cette fois, car confultant en 
eux-mefme que s’ils tuoient Ch 

. ride, ils ne pourroient auoir aune 
butin que (on corps, parce qu’elle 
alloit chercher de l’argent : l’efpe* 
rance qu’ils auoient de la furpç

de i Hïjmre desLarrons, 2,4^ 
Ire a fon retour, & de luy empor- 
porter les cinq cens écus, leur fit 
changer d’aduis, & delayer leur 
entreprife Ils fortent donc de 
leur embüfcade ,où ils s’eftoient 
reflerrezdans le coing d’vnboiss 
&laifleint paffet Cloride qui ne 
fongeoit à rien moins qu a eux; 
Toutesfois afin que cette proye 
ne leur échappait , Clario la fit 
fuiure de loing par fon compa
gnon , qui vint mefme iufqües en 
Champagne pour éuenter le iour 
de fon retour, îc fçauoir quant el« 
lereuiendroit à Paris, afin de pré- 
dreviftemeïitle Re’ay, & en vc~ 
niraduertir Clario ,qui eftoit en
tièrement refolu de la faire mou** 
tir, & de luy rendre la pareille du. 
refus qu’elle auoit fait de fes offres 
& de fon amitié,

Ce delTein ne manque |ointd@
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s’exécuter , Clario ayant apprislè 
temps que Cloride deuoit retour 
ner à'Paris, part de Ponthoife, ou 
pour lors il eftoità la compagnie 
du Capitaine Carfour, qui cftoit 
en grand bruid de ce temps-là,& 
qui trauailloit tout le pays Vexin 
fâifant des adions & extorfions 
les plus étranges qui fe puiffent 
imaginer lur les pauures Villa 
geois , (comme nous auons dit en
la vie. )

Or comme il eft en embufea» 
deauecion compagon, êc quils 
fonVent au moyen quils doiuent 
prendre pour finement attrappeï 
Cloride, & la faire tomber en
leurs rets, Clario dit à fon comps- 
paqaon ' i qui cftoit trefbîen cou 
uert, ) qu’il àllaft au deuant de la 
Damoifelle lors qu’il k verrou 
çaroiftre, Sc qu’il lày;M Y» «3

'de l’HiJloire des Larrons'. 24j 
cüeilparticulier 3 comme fi ce* 
ftoit Ion Coufin , qu’il luy per- 
luadaft eftre fon parent, & que le 
Chafteau prochain luy apparte- 
tenoit : efperant par ce moyen 
que la Damoifelle attirée par ces 
paroles piperefles le fuiuroit dans 
le fort du bois, ôc que là il iou'ë- 
roità découuert leueroit le 
mafque, car de fa part il ne vou- 
loit point paroiftre qu’il n’execu- 
taft en mefme temps fon perfide 
deffein.

Filandre, ( teleftoit le nom du 
camarade de Clario, ) ne manque 
poit de(uiure ce confeil, & fe pro
menant le long du grand che
min auec vne petite baguette,, 
comme s’il alloit àÈîa chafle, Il vint 
aborder Cloride > par ces paro
les,

O Dieu ! ma Confine , qui
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euft efperé aujourci nu y ce 
heur, que de vous rencontrer fi 
àpropos, vrayement i en fuis re- 
deuable à la Fortune ; vous ne 
me cognoiffez point peut-eftre? 
Sc néant moins ie vous ay défia 
feruy en beaucoup d'affaires d’im
portance 8c principalement en 
celle de mon Coufîn voflre mary, 
car du iour d'hier i’allay trouuer 

■ le Roy , 8c obtins fa G race , il m’a 
dit que v ous eftiez aller quérir de 
l'argent pour accorder à la partie, 
mais le principal de l'affaire cil 
fait, Dieu mercy, mais puis que 
ie vous ay rencontre fi à propos, 
Vousnepaflerez point, s’il vous 
plaid , fans venir prendre va 
méchant difné en cette mienne 
maifon 3 que vous voyez , car îpa 
femme feroit infiniment marrie, 
fi vous vous en alliez fans la vol h

i
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& des paroles de Filandre 5 ne 
fçait que croire , elle fçait bien 
quelle a des parens en cette con
trée, 8c. que les anceftres de fon 
mary mefme en font, mais elle 
naiamais veu celuy qui 1 aborde 
auec tant de patticularitez , tou- 
tesfoisinfinimét ioyeufedesbom 
nesnouuelles qu'il luy donnoit de 
îonmary, 8c de la grâce qu’il a- 
uoitobtenue,luy répartit ces pa^ 
fores. Monfiéur, bien queie n’aye 
encor eu le bon-heur de vous co» 
gnoiftre, fieft ce queles affeurâ- 
ees que vo9 me dônez delaGrace 
de mon mary, méfait bénir mille 
fois le iour de vousauoir fi heu-!, 
reufementrencontré, car levons 
luis affeurer qne depuis que ie 

. fuis partie de Paris, poux m’en



tourner enChampagne, 6c cjueie 
nay peu voir cefuy qui eftde fc 
ie6tde mon voyage, ny appren
dre de fes nouuelles, les heu
res Sc les moments m’ont fembié 
des fiecles entiers: au relie le vous 
prie de m excufer 3 car Ç ie m’arre- 
fteiçy ,tant foitpeu, il me fera 
ïmpoflîble d aller aujourd’hy à 
Paris, ce queie defirerois bien fai
re, sll vous plaifoit de me laiffer 
aller, auec promelfes neantmoins 
que mon mary Sc moy vous Vie- 
drons voir à noltrç retour.

Maj Confine, dit Filandre^ 
ç'eft peine perdue de me tenir 
ce difcours, car ie ne permet- 
tray iamais que vous palliez 
fi prez de mon logis , fans 
me venir voir ,vcu que fi iamais 
i’âiioisfait cette Faute ,'ma femme 
m mejvoudroitparler de <ju|ng

8L pt

fàllHi[ioire desldmml 2.4^, 
jjours : car il y a plus de fix mois 
qu’elle m’importune d’aller à no- 
ftre Danàe de Liefïe!,afin de re
tourner par vollrelogis , 6c de 
voir mon Coufin vollre mary; 
ç’eftpourquoy ie vous füpplic de 
ne me point refufer cette cour
toise, vous verrez vne méchante 
înaifon y mais tout ce qui eft de* 
dans cil entièrement à vollre 1er-

j
nice, auffi'bien que le maillre.

Puisque vous me voulez faire 
cette faueur, répondit Cloride, 
ie ne puis bonnement vous lare- 
fufer, fans me confelfer inciui- 
leâvné fi iulle demande , outre 
cpeie feray tres-aife de voir ma 
Coufinevollrefemme, puis que 
iamais ie n’ay eu ce bon-heur.

Sur ces paroles Filandre là me» 
ne droi£t à la Forcit, où Clario 
J’attendoit de pied ferme,bien ifc*



iolu de luy faire éprouuer l’ardeui 
de fon courroux.

Eé icy en paffant nous poll
uons remarquer la foibleffe d’ef 
prit d*vne femme qui fe laiffe aller 
où le premier mouuement rem
porte, comme vne Girouette, &; 
dont la telle plaine de vêt' & ecer- 
uelee pourroit à vn befoinferuir 
de veffic à Vliffe pour contenir 
tous les aquillons qu’Eole referre 
en fes grottes venteufes, car il ne 
faut qu vne paille pour les détour 
net de leur chemin: dites-leur
que vous lesauez autresfois veu, 
elles croyront, &; fe perfuaderont 
qu’il y a du coufinage : fi vous 
eft es vieux d’aage, Ôc que vous 
ayez autrefois demeuré auprez 
de leur mere, elles vous prendront 
pour leur pcre,par ce que tout le 

us fouu e nt m e i igf

de tHifivmtâsTüdrro'tts* zyi 
aleur aulne : fi vous les carreffez 
des yeux, elles croyroht que leurs 
attraits font fi puiffants que toute 
voftre greffe fe fond, & s’en va en 
broüet,&: qW voftre coçur eft: 
tellement pafiionne de leut beau
té, qu'l ne fçait plus refpirer fans 
enauoirla iouïffance : dites-leur 
vneparolle vouslesferez tomber 
fur les tafons, & ferez contraint 
d’aduoüerauec Ariftote le genie 
delà nature , qu’il n’y a rien de 
plusfoible , de plus mobile, de 
)lus incôftât &de plus debile que 
a femme, vous leur pefuaderez 
qu’il eft nuid en plein midyÿ 
& que le blanc eft noir. Somme ' 
tout ceft vn efprit bas , abjed, 
vne forme fans forme., érronee* 
indigefte,malapprife, mal con~ 
duitte, mai compofee , & rem-. ' 
plie de toutes fortes dimperfe* • 
âipnso
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Dites moy , ie vous fupplio 

quelle apparence y auoit-il que 
Cloride,qui s’eftimoit la pluspar^ 
faite detoiatela Champagne fui- 
uift Filandre, pour luy auoir dit 
qu’il eftoit fon Coufin , & ce 

au milieu d’vn bois remply 
d’horreur , d’cffroy êc de filence 

où elle fe pouuok douter que per- 
fonne ne la pourroit iamais fecou-
rir ^(î elle venoit a y rencontre! 
quelque difgracè , toutesfois elle 
va auec ce coupeur de bourfeS; 
le fuit fans fonger au danger ,nj 
au précipice où elle fe va ietter, 
Sc ne fe peut pcrfuader qu’il y eut 
quelque tromperie , feintifc, oi 
diffimularion en l’apparence ex 
îerieure de ce minotaure cruel 
mais elle trouuera bien tantol 
qu’il ne faut point auiourrf’H 
gugerdes citrons * ny des.meloij

ie fHifloire des Larrons" ï 5 $
-je la feule écorce ,ainsqu il faut 
regarder dedans 6c fonder le 
fonds.

Or cette Damoifelle auoit vu 
laquaisaagc enuiron de douze à 
treize ans, qui auoit bien Fefprit 
de cognoiftre la fourbe qu’on 
vouloir iouër à fà maiftrdle , 6c 
qui melmel’en aduertit , luy di^ 
fantpuis qu ellenauoitianaaisvetl 
ce Coufin , quelle ne fe deuoit 
deftourner de fon chemin , 6c 
quelle ne pourroit àrriuer ceiouf >, 
à Paris : mais tous fes aduertiffe- 
mens furent inutiles à lendroiél 
de cette telle volage, qui croit 
que fa bonne mine la met à l’abrÿ 
de tous les hazards, neantmoins 
en entrant dans le bois, comme 
fi quelque Diuinitélgy euft dom 
né vu fecret aduertiflement dis 
Mal-heur qu’on luy tram oit 3 elle
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fentit ie ne (çay quelle froide 
crainte par tous fes membres qui 
î efpouuenta tellement, quelle 
eftoît toute blême * à cette crainte 
fuccedoit le foupçô de fon defa- 
ftre:car elle s’apperceut bien que 
Filadre ne là conduifoit pasdroiâ 
au Chafteàu qu’il luy auoit Mon- 
ftrê du commencement J âins 
qu il fe dettournoit dans le fort 
du bois, Ce qui fit qu’elle luy de* 
manda (1 c’eftoitle droit chemitij 
8c luy eilànt répondu que cV 
ftoit le plus Beau s 8c qu’il n’y2 
point de danger de fe deftourner 
quelquesfoispoür ne rencontre! 
point tant d’obffcacle iiÿ de riua- 
ge d’eau, (carie iourprecedent! 
auoit grandement plu, ) 8c ainfi 
dleaduançoit toufiours, 8c eut 
defire d’eftre bien lôing d è là : cat 
plus elle entroit auanty 8c plüj

l'horreur du lieu & le fîlécçqu el
le voy oit par tout lepouuentoit „ 
îoutesfois elle auoit toufiours 
quelque efieincelle d’efperance^ 
car Filandre l’entretenoit de fi 
bonsdifeours, & de tant départi- 
eularitez, que ç’eufl: efté vn crime 
de vouloir feulement fe perfua- 
der qu’il luy euft voulu du mal 

Or ainfi qu’il font tous trois 
éecendus dans vne obfcureyallce 
pleine de halliers, de gros arbres^ 
debuiffons, de cauernes , 8c de 
grottes,Clario qui s’étoit retiré en 
celieu , afin de dreffer fon piege* 
leur vint audeuant toutmafqué* 
&1 épeeà la main, commence a 
iurer &attefter leCiel 8c la terre 
qu’il auroit la bourfe de tous 
deux; leieune laquais qui tenoit 
le cheual de fa maifireife p^r la 
kiclc,efcampeen mefine temps.



â Sultu 
ôc s’enfuie, 
lieu de ces deux loups rauiflansj 
mais Filadre feignant de ne point 
cognoiftre Chrio , dit à Cloridc 
qu’elle n euft aucunement peur* 
$c que fi ce larron eftoit feu^il en 
viendroit facillement à bout, que 
feuleréent elle décendit de fon 
cheual,ôcquelle rattachait à vn 
arbre par la bride, pour delà fe ve
nir Retirer derrière luy, cette Da- 
moifelle reprit alors vne ùioü’ 
uélle efperaüce i car elle croyoit 
qu’il y eüft encor quelque forte 
de fidelité en Filandre., ôc qu’il nj 
auoit aucune feintile ny difiimu- 
mulationen les paroles, j

De prime-abord nos deux 
coupeurs de bourfes fembloient 
le vouloir mefurer de mauuais 
Geiî,& nauoir aucun autre d cfifein 
en lame que. de s^offencer -1 vn

laiflant Cloride au mi-
deÏHifloîredes Larrons'l iÿfA 

fautre , le brui d de leurs epees 
fit retirer Cloride à carrier deifous 
vn gros hallieî,en attëdât ce qu’il 
plairoit a la Fortune de difpofer 
de fa vie: mais le combat de ces 
deux champions ne fut point 
long, car Filandre feignant de ne 
fepouiioir deffendre contre Cia- 
rio, prend la fuit te, &le vient ca
cher où Cloride eftoit retirée , Ôc 
enfin ces deux bourreaux quittas1 
leurs épees commencèrent a fe 
ietter (ur cette panure DamoifeL 
le,luy mettant vn mouchoir dans 
la bouche, afin de fempécher de 
faire entendre fes cris aux enui-

J:
ions»

Demeurez, perfides, ôc s’il 
vous refte encor quelque chofe 
d'humain, écoutez les trilles 
plaintes, ôc les regrets muets de 
celle de qui voustenez la, parole
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■captiuefouuenez- vous que vous ! 
cites hommes, fi la Nature ne ■ 
Vous a donne vn courage de Ty- 
grc &de Lyomaurez-biéleccem* 
<tattenter ïur elle quelque me- 
chante adiion qui iuy dérobait 
Hionnenr de k pudicité, dansla* 
quelle dleauoit demeuré iufques- 
làl« ficekeftô Dieu, lancez vos 
foudres vengeurs fur ces telles 
Impies* Scies abifmez viuans dans 
les fbmbres cauern.es de f Enfer, 
car ailleurs ne fçauriez vous 
mieux employer vos flammes, 
ce fan t de noue eaux Titans , qui 
pâï-ia grandeur de leurs aimes 
vueillenta etandîrleor puiflance, 

vous oppoler a leur ' dd- 
fcîü, c’eft tranther en vn coup k 

' tefte a- vne Hidre pernicieufc> qui 
bous enuironne de tes mortelles1

# l'Hifloire des L arronsl T§{ 
Toutes ces penfees ne peuuene 

arrefter ces d eux tiras inhumains * 
ils oublient la pitié,&la mifericor- 
de j fouilént aux pieds la dou
ceur & iaclemence ; & terraflant 
cette pauure Damoifelle , qui 
pour ne pouüoir parler, leur ten- 
doit les bras f comme implorant 
leur fecoursfilsla lièrent par les 
extremitez des pieds & des mains 
a quatre petits arbriffeàux di- 
uers auec de greffes cordes, dont 
les rudes eftraintes fembloient 
rompre les Bras,& s’enfonfer dans 
la délicat elfe de fesmainso I 

Bon Dieu, faut il que ma plu» 
be demeure plu< long temps en 
iadefcriptiond’vn fifunefltfpe- 
Mç, & que k dépeigne aux 
lecteurs qui liront cette page, a- 
:ec fureur enragee ces



%4© S tiittede l'Inuemaîregmeul
ureCloride , vous le fçauez i 
arbresde ces bois , 6c fi vous enf
liez alors eu quelque fentitnent de 
vie, vous euffiez déploré ion de 
faftre, car on peut dire que toute 
la fureur & la rage qui ie peut 
imagine r fut déchargée fur elle.

Mais la plus grande douleur 
qu’elle auoit, outre le regret 
s’eftre laiffee abufer de la forte, & 
de s efire fiee aux paroles de fi 
landre, eftoit de ne pouuoir co 
gnoiftre fautre, qui aüecvne tel* 
fe rage recherçhoit toutes les oc- 
c a fions de la tuer 6c de luy mef* 
faire , mais quant il eut 1 eue le 

mafque-& qu il fe fut decouucrtj 
cefutj alors qu’elle reffentit en 
foy mefme plus de douleur mille 
fois quauparauant, car elle fça- 
uoitdes long temps que famour 
fe change enrage 6c defefpoir3 &

de rHifloire des Larrons. 26ï. 
que l’amant qui fe voit méprifé 
aigrit fon courroux , 6c execute 
tout ce que la fureur luy infpire, 
ellevoyoit deuant fes yeux celuy 
de qui la prefenceluy auoit touf- 
iours efté fatalle , dangereufe* 
& odieufe , élit voit le fan g & lie 
carnage fur fon front, la colere 
dans fes yeux, finhumanitc en fes 
paroles : 6c enfin fe fecoüant 6c re
muant le mouchoir qu’on luy a- 
ucitmis dans la bouche s’ofta , 6ct
luy donna permiffion de foufpi- 
rer fes mots. Eft il pofiîble tyrans 
inhumains, que vous elfes, que 
vous puifiiez auoir tant de barba
rie que de maffacrer cruellement 
vne pauure Damoifelle, qui fe 
ietteàvos pieds 6c vous deman» 
de là vie 1 6c toy, ô Clario ,■ fi au^ 
tresfois famour que tu mas porté 
J eu, quelque y raye femblancs: 

~ .... ^ R ii[



Suïtte del Inuentalre general 
d’vne vraye amitié ? pourquoy 
viens tu les armes au poing pour 
vaincre vne femme miferable, 
<jui eft défia vaincue 2 fouuiens- 
£oy au moins > puis que tu repor
tes à vne refbiunonfifianglante, 
que tu m’as autresfois fait offre de 
ires vœux * & que celle qui implo
re ton fecours , eft celle là mef- 
ffle à quiautresfois tu addreffois 
tes prières & tes plaintes 1 Helas} 
en quelle defaftreufe fortune me' 
yois-iemaintenantreduiâe / de- 
uois ie croire aux paroles feintes 
de ce Coufin diflimulé^ lequel 
me vend & m e liure en la main 
deceluy quinefaitprofeiïion de 
yiurequepourme hayr / fi ceft 
mabourfeque vous demandez? 
dés aprefènt ie vous la donne? 
pourucu que voftre fureur ne pat 
le point plus outre, & fi la col»*
H—r ,    1 —- —. .—... »—.w—

l « ■ r V; ’

delHifloire des Larrons. ïfif 
pffion dvne femme miferabl©- 
vous touche en quelque farte, ie 
vous prie de confemer ma vie, êc 
mon honneur entier.

Clario quifefoudoit fort peu 
détoures ces plaintes : nous fotn - 
mes en vn temps ôc en vn lieu-dit- 
il,où les prières n’ont point de 
force j il faut 5 puis qu aütrcsfoii 
tu n’as voulu acquiefcer à ma vo- 
lôté êc à mesdçfirs par amitié que 
la force Fêporte^ & ie te veux faire 
eprouuer quepeutvne fan g! an te 
toléré où les foufpirs & l es larmes, 
n’ont eu aucune puiflance. ‘

Sur ces parollesils la garo-ttent 
Sdalient denouueaux liens par 
les mains & parles pieds remettat 
.lemouchoir dedans la bouche a- 
fin qu’elle ne peuft crier 3 &c fe 
Mettent en pofturc- de la forcer, 
Ce fut icy où é eu ni a et de rage ^
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6cappellantle Ciel & les Affres! 
témoins, elle tâche de rompre la 
liens dont elle eftoit enchaifnee 
8c fe dépêtrer de ces barbares, 
elle fe tourmente 9 fe tourne de 
coftez 6c d’autre, mais tous les 
efforts furent vains, car Clario & 
filandre eftoient trop acharnez 
apres cette proye, pour la laififa 
aller.

Permettez,s’il vous plaift, àffla 
plume de paffcr fous filence Phon 
reur d’vn tel crime, cari! me fan- 
droit de l’ancre de fang, 6c vne 
plume de fer pour atteindre â la, 
difcription d’vne centiefme partie 
dçstourmçns, des gehennes & 
des tortures que ces bourreaux 
firent â Cioride3 6c iayme mieux 
que vos efprks voyent 6cmedi* 
tient en eux-mefme vn fi funefb

àel'Hiftoire des Larrons « ±'6j
(enter fur la candeur de ce pa- 
pier.

Cependant Clario 6c Filandre 
eftoient fur le point d’affouuk 
leurs defirs brutaux ,1e laquais de 
Cloride, qui auoit pris lafutete e- 
ftoit â l’entree du bois, afin d im
plorer fecours de quelque paffant, 
&defauuerfamaiftrefie. Orainii 
quilcrypit 6ç tempeftoit > il ap- 
perceut trois hommes a cheuaï , 
quiaHoiçntà grand pas le long du 
diemin, il les appelle incontinét, 
kenfin voyans qu’il cryoit auée 
tant de détreffe extérieure j ils fe 
détournent 6c s enviennent droit 
àluy , .mais il fut bien elionne 
quant ils furentapprochez, car il
recogneut que c’eftoit fon maiflr e
fuiuy de deux autres bons e6pa~
snons, bien montez, 6c armez d©
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Monfieur, dit -il à fou maiftre 'K 

fi vousvoulez fauuerla vie à ve- 
ftre femme, venez-vous en vifte- 
ment dans ce bois, cari! y a des 
voleurs qui la vu cillent maflacrer, 
Madincourt , { aînfi s appelbk 
ce Gentil homme , ) entendant 
vne fi piteufe nouueilc, prie ceux 
qui 1 accompagnoient de le fui» 
ure iufquesdedans lebois, 8c brèf 
fans au trauers des arbres 8c des 
çhefnes qui s éleuoiêt en ce lieu : il 
arriue enfin au lieu ouClario 8c Fi- 
ladre eftoiét, &apperceutfafémc 
decheuelee, ( piteux fpeôade,) 
ê^ces deux voleurs contas Targent 
qu ils luy auoient’dérobé, il entre 
incontinent en furie, arrache les. 
liens dont fa femme eiloit garot* 
tee, & voulant la venger d*vne fi 
grande injure, fe met a poürfui- 
Sf£ compagnon

de F H ivoire des Larrons16 % 
fepee dans les reins. ,

Cloride eftonnee d’vne fi fiu- 
bite arriuee, remercie Dieu, de 
tant de faueur3& fe tournant vers 
fon mary 8c à ceux qui Fauoient 
déliée. Helas , dit elle , qu a la 
bonne heure eftes-vous armiez,Ôc 
&benitfoit mille fois rinfHnÆ 
heureux qui vous a conduit en 
ce lieu, car fansvoftre prefcnce 
on m’alloit maflacrer vous 
Voyez en quel eftat ces traiftres 
m’ont redur&e, ils mont défi ho
norée , m’ont pillé 8c emporté 
mon argent, il m’eft impoilible 
devons direauec quelle violence 
& quelle rigueurs ils mont trait
ée.

Ces paroles allumèrent déplus 
en plus le courage deMadincourt, 
qui pourfuiuant Clario de prez 
luy porte yn coup d’efpee dans Ig



bras gauche, puis Te mettant âpre? 
Filandre, il le prefle auec tant 
d addrelle qu’il le blefïe délions 
Feftomac, êc luy fait rendre la 
bourfe qu’il auoit dérobée à ta 
femme.
Voila nos deux drolles bien em

pêchez, de s’enfuyr, il n’y a point 
de moyen, car ils (ont pourfuiuis 
de trois hommes qui lesfçauront 
bien trouuer , outre que leur 
blefifeures les empêchent de cou
rir : de refifter & fe mettre en clef- 
fence, encor pis, car ils font trop 
éloignezl’vn de l’autre, le meil
leur donc eft d’implorer feceurs 
& defe ietter par terre , ce que 
voyant Madincourt, il le refolut 
de les mener à la première ville & 
de les faire pendre , il les lie donc 
enfemble ,ën forte qu’ils ne fe

ieïHifîoire dés tdrronsî iéf 
|s deux autres compagnons dont 
tiousauonsparlé.ul commence a 
les faire marcher hors delà foreft*
& à grands coups de plat depee 
de leurmelurerles colles, &•. jne 
faut point demanderficelaeftoit 
de dure digcftion à Clario & à Fi« 
iandre qui n au oient point accou* 
Humez d’eftre traitiez de la forte, 
mais il falloit prendre patience,, 
puis qu’eux mefmc ils s’eftoienc 
filé cernai heur.

Cloride demande cependant 
■ajon mary comment il eftoit fprJ 
ty,&feperfuadûit qu’il y auoit 
encor quelque efpece de vérité 
aux paroles de Filandre , qui fa- 
uoit a fleuré de fa Grâce , & mefl 
me ne fepouuqit imaginer1, non- 
obftant la violence dont il auoit 
vfé en fonendroicl qu’il y euft tât 
de malice enfon fait qu en celuy
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le vous puis affeurer, répondit 

Madinc.our, que ie fuis fortyle 
plus hcureufement du monde, & 
peu s’en faut queien’aye efté lûrl 
pris ; car eftant en la Concierge' 
rie, ( comme vous fçauez , ) in- 
faillit» lemêtie ne pouuois efpera 
que la mort j c’eit pourquoyi’ay 

' luge qu’il me falloir vfer de quel
que artifice, 3c àinfi enui- 
ron fur le midyque la plufpart 
des prifonniers font retirez, ie 
kie fis râler toute la barbe , com
me en effeft v^ous n’auez point 
accouftumé de me voir en dçttc 
pofture s, 3c prenant vn autre 
manteau, vn méchant habit, vn 

\ cfiappeaugras, 3c vne bouteille 
en ma main, comme fi ieuffe 
voulu faire femblant d’aller qué
rir du vinrie fuisforty fans qu’au
cun des Guichetiers fe foitapper-

'ie ÎHifloîre des Larrons ïyï 
tmdemonftratagemme , 3c de 
fortune i’ay rencontré ces Mei
lleurs qui vont noftre, chemin^ 
k enfin voffre laquais, fans Ton- 
ger à moyma appelle de Joing 
k crois que le Ciel ma heureù- 
iement conduiét en ce lieu au 
temps que vous auiez plus de be» 
loin de mou fecqurs, car ie crois 
quinfalliblement ces brigans 
Vous ailoient couper la gorge * 
puisfc retoornant vers Clario a 
grands coups de baftôs5marchez§ 
dit-il, coquins que vous elles $ 
vousin’auez fait vn affront, mais 
icvo.usleferay refleurir, à tout le 
Moins puis que vous elles dans le 
bois >le coderez ne vous en cou
rra rien , car ie vous chargeraÿ 
rant que vous n’en pourrez plus 
porter.

Filandre euft bien voulu eftre
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à cent lieues delà, fe voyant lié,S 
maiftrif e d e h forte, car force Iuy 
eftoit aufli bien qu’à fon compa
gnon de ne dire mot,& de (ouffrir 
cela pattément 8c ce quilefâchoit 
le plus eiloit de fe voir traifner 
à la potence , car il s’imaginoit 
bien que fi on defteroit vne fi me» 
chante a£bon à la luftice, qu ils fe- 
roient tous en danger d’aller gar
der les moutons à la Lune, & faire 
la fermneile à quelque gibet, mais 
ie ne fçay qüelle bonne fortun# 
arriua pour eux qui les fauua Je 
ce danger , carmin fi qu’ils cftoienî 
àla fortie dubois, Madincourt 
vit paroifire cinq ou fîx hommes 
àcheual 3 bien montez £ 8c < HÇ 
fçaehant difeerner qui ils eftoient 
il fut eftonné qu’eftant vn peu 
plus prez, que c’eftoient des Ait 
chers Jefquels alloient à grands
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pas, comme s’ils l’euffent voulu 
loindre , incontinent fe perfua* 
dant que ie Prenait des Maref- 
diaux s’eftant apperceu de fa 
fuitte auoit enuoyé après luy: 
tourne bride , laiffe là fes deux 
prifonniers, met fa femme en 
croupe yéc commence a piquer s 
ceux-cy le voyant fuyr fe feparét 
endeux bandes 8c courent apres^ 
fi-bien qu’eftant enuiron a cin
quante pas deux, il fut contraint 
demeure fa femme par terre , a- 
fin de mieux courir, & eftre plus 
difpos, mais tous fes efforts fu
rent vains, car il auoit affaire à de 
terribles cheuaucheurs, qui bayât 
attrappe luy firent commande*» 
ment de parle Roy, de les fuiure3 
& de quitter l’épee.

Madincourt demeure tout eJ 
perdu à ces triftes nouuelles, &
ir : s

w—J
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leur veut donner de 1 argent pour 
lelaiffer fuyr, (car il auoit retire1 
de fa femme les cinq cens e'cus 
en or qu’elle luy apportait 
pouraduancer fes affaires , ) mais 
ils n’en voulurent iaraais prendre 
que premièrement ilsnefçeuffent 
à quelle raifon il emmenoit ces 
prifonniers qui efloient au bord 
du bois liez & garrottez^ parti
culièrement quelle commiflionil 
en auoit.

Celuy cy qui fe fentoit ,cou
pable * ne fçauoit s il d eu oit s ex- 
eufer, ou aduoüer toutel affaire, 
& déclarer ce qu’il 1 auoit meu a 
cette entreprife : d autre colle 
Clario & Filandre eftoient bien 
empêchez de leur bonne-grâce, 
& témoignoient affez par le 
tremblement de leurs membres 
que la, crainte s’eftoitempareede
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leur cœur 3 car deux de cea Ar
chers eftoient demeurez pour les 
garder 3 cependant que les qua- 
très autres courroient apres Ma- 
dincourt Sc fes compagnons.

Enfin pour ne vous tenir longC 
temps en iufpends, le Capitaine 
de ces Archers conduifit Ma- 
dincourt dans le fort du bois 
& le fit dépoiiiller tout nud, ne 
luy biffant que fa chemife, ôc 
ollantmelme à fa femme tout ce 
quelle auoit de plus riche ôc de 
meilleur 3 encor eftoit-il bien aife 
de s’en aller la vie fauue : & corn
ue il futarriüé au lieu où eftoic 
Clario & Filandre,ceux-cy l’ayans 
Jeco^neusfe ietrerentà fes pieds a 
& Gîario prenant la paroles luy 
tint ce difeours.
Monfieu^combie deuonsnousl

Çftir 1 heure que vous vous

5 }\ .
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rencontrez fi à propos en ce bois 
deftit, caria fureur de celuy que 
vous venez de pourfuiure eftoit 
fi grande en noftre endroit, (com
me en effeét il en auoit raifon,puis 
que nous auions volé 8c violé fi 
femme, )f qu il nous alîoit faire 
pendre , fans voftre prompt fe* 
cours : c eft pourquoy ie vous 
fupplie de nous redonner noftre 
première liberté, 8c nous rece- 
puêîr en voftre compagnie, car 
fi ce Gentil homme que vous a- 
nez pourfuiuy n eft encor mort,il 
faut qu’il meure de ma main, & 
& que fa femme fuiue la mefme 
fortune, car vous voyez comrw 
il nous a traitiez ,8c auec quelles 
gueur nous fommesliez 8c garot- 
tez.

Le Capitaine des A relier s, on
pluftoft des v@ll.eurs commarA

de fHifloirc des Larrons, i y y 
incontinent qu on les délie, 8c les 
voulant vanger, part de xeenef, 
&va apres Madincourt 8c h fem
me , qu’il rencontre feuis tous dé - 
confits de leur de Cadre , 8c les 
yeux tous baignez de larmes, (car 
les deux autres auoient efeampé 
de bonne heure, ) 8c poufté d vne 
rage furieufe , il leur paffe a tous 
deuxfépee au trauers du corps, 
ôdes couclie morts par terre : 8c 
ainfi Madincourt qui penfoit a- 
u®ir échappé laprifon , de peut 
daller porter fa tefte en la place de 
Greue, trouua Ton malheur en 
p enfant fauuer fa femme, 8c tous 
deux en fe voulans fauuer 8c s e- 
chapper du danger où il eftoient 
nefe peurent fauuer delà mort. / 

Maintenant ie vois que vous 
attendez de moy auec impatien
ce qui eftoit ce voleur infigne^

S"Üj;;
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■qui fous vn habit d'A relier auoiç 
fait vn fi grand coup pour fa 
compagnons.

Ceftoit Carfour , que Clario 
cognoiffbit fort bien, & duquel 
Ilauoit, (s’il faut ainfiparler^) tiré 
feslettres de maiftrife.

Or ce Carfour, comme vous 
auez peu remarquer en fa vie2 au 
premier volume, apres Guillery 
aefte'vn des fameux , 6c puiflans 
voleur qui fuft en France, 6c met 
me aupit acçouftume de roder 
deProuince, en Prouince, 6c de 
rauagertoutee qu'il rencontroit* 
mais quinze ioursauparauant que 
Clario fift ce me'chat ade, il auoiç 
fait faire fix cafaques d’Archers 
toutes neùfues, fur le moule de 
celles du Preuoft de Flfle: 6cainfi 
il ailoit effrontément par les maf 
fondes Villageois 6c des Fer-

de IHiplre des Larron.fi i y? 
niiçrs, fous ombre de chercher
quelque criminel, 6c emportoit 
denuid ce qu’il r/euftofe prédre
de iour1, 6c ce qu’il trouuoit de 
meilleur. Si bien que la fortune a~ 
uoit voulu pour Clario cjuil fe 
rencontrait en ce lieu au temps 
qu’S auoit plus de beloin de ion 
fecours , 6c pour fa peine , il fit 
ce quedit leProuerbe, qui dit: 
Eh^entis melior èfl conclitio : car oe 
cinq cens écus 3il en prit quatre 
cens, 6c renuoya Clario 6c Filan
dre auec chacun cinquante écus 
bien-heureux d’auoir toufioUrs 
cette monnoye pour recompen- 
1er en quelque façon les coups 
de ballons qu’ils aiioientreceus. 
Mais de melme que les chiens 
friansfont plusafpres à la cuifine 
au temps qu'on les frappe d a» 
uantage, 6c que les houfhnes 6c les

S ïfij
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coups de baftons ne femblent 
eftre faits que pour les affran
chir r'anifi ces deux coquin 
croyans auoir paffez \ maiftre 
en leur meftier, apres auoir bien 
efté frottez , s’en retournèrent à 
Paris auffi gaillards comme s’ils 
fiiffent reuenus du Pérou , mais 
Clario fe fâchant que Carfour 
ait tellement partagé le butin 
qu’il euft retenu la plus grande 
partie pour lu y, délibéra de fe re- 
üancher de cette adipn, & de 
faire en forte d’en tirer raifon, J 
deuft-il perdre la vie.

II part donc de Paris1, va en 
Champagne 9 où eftoit Carfour, 
lequel rodoit comme vn torrent 
qui rompt les digues, abbat les 
chauffées toauage ce qu'il récQfr 
£re,& â caufe que l’impudence l’a- 
uoit rendu hardy,il prit en peu de

âeîJ-Jiftoire des Larrons. 
temps tant de familiarité & d*a- 
cointanec auprez de luy , qu’ils 
font défia camarades , Carfour 
menoit celuy-cy en toutes fes 
meilleures expéditions , luy dé- 
couuroitfes confeils, & luy té- 
moignoit vne particulière amitié, 
fi bien qu’ayant remarqué ou il 
cachoit fon argent, veu les clefs 
defon coffre , & de fa malle, il 
tefolutde luy rendre en quelque 
façôlechâgedes 4. censécusquil 
auoit pris à Madincourt, il trou- 
uemoyen d’ouurir le fufdit cof
fre pardeffous, en leuant vn ais 
& prend enuiron cent piftolcs 
qu’il auoit veu referrer le foirpre* 
çedent , fk gaigne le deuant- 
mais il n’alla pas ioing > car celuy 
qu’il auoit voilé eftoit plus fobtil 
queluy, & ayant recogneu que 
fon coffre eftoit plein excepté fa

/
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bourfe,il pique apres Ton homme’ 
de le ramené dans vn bois pour 
luy faire éproimer que fi la har- 
diefle Fauoit porté a le dérober, 
la rage de la fureur le pourroit 
bien porter à s'en venger, de a le 
tuër,iIIeliedonc à vn arbre afin 
d aller quérir fes compagnons , & 
leur apprendre par fon exemple 
qu'il tfe fe faut Jamais prendre a 
fon maiftre , de qu’il eft dange
reux de s'attaquer à plus fin que 
foy,maisainfi quils venoientau 
nombre de quatre pour acheuer 
du tout celuy que défia Carfour 
auoit chargé de coups de baftons, 
&auquelilauoit lardéle corps de 
coups d’épees, comme-j vn Cha
pon du Mans,voicy vne troupe 
d’Ârchers qui eftoient* partis de 
Dibjon, pour prendre Carfour, 
^ayans appris le foir precedent*
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quileftoitaux enuirons d’Auxer
re, dans vne foreft qui s’éleue à 
deux ou trois lieues de la ville : ils 
5’y acheminèrent bien armez de 
piftolets de de carabines * pour fe 
deffendre de attaquer, s’il en eftoit 
befoin , mais Carfour ayant ap- 
perceu cette troupe à fes talons, 
commencea a piquer auec tant de 
violence, qu’en moins d’vn demy 
cartd’heure, il ne fut en aucune 
façon veu d eux;deux de fa côpa» 
gnie qui ne peurent le fuiure 
acaufe de la foiblefté de leur che
naux, demeurerét pour les gages 
&dedarerent le lieu où eftoitCla- 
no, ôdedeffein qu’ils auoient de 
Ictuër, s’ils ne fulTene point furue- 
Rus, ces paroles firent tourner jbri- 
fléaux Archers > lefquels entrans 
danslepaifTeurdu bois', trouue- 
[jntrnondrolle, qui nattendqiç



autre choie que le coup fatal delà 
mort, laquelle il auoit meriree 
tant defois, mais le Ciel le refer- 
uort à .vne exem plaire vengeance, 
afin que ceux qui le verrpiét mou 
rir appriffent à viure par fa propre 
expérience , 8c encor qu ‘il fu(l 
toutfanglât 8c meurtry de coups5, 
quela fureur de Carfoùt luy pa« 
ruftfurle vifage, 8c que la terre 
rouge de Ion lang, témoignai! h 
cruauté d ont il auoit efté traitté: 
il fut enleué par lefdits Archers, 
qui le mirent en croupe auec fes 
deux autres compagnons, & les 
conduifirent en la ville de Dit 
jon, où apres auoir efté misât 
gehenne,&enduré tout ce qu vne 
torture funefte peut faire fouffrir 
â des criminels,ils furent eondafli' 
nez à la roue , par vne punition 
condigne à leurs cruautez &b^
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'taries inhumaines , les 'compa
gnons de Carfour le chargèrent 
grandement 8c l'accufoient de dî
ners meurtres, 8c larcins qui luy 
ont efté reprefentez à la mort. Et 
ainfi ileft facile de cognoiftre que 
Dieu eft feuereluge de ceux qui 
fontimpiesjviolateursdefesfaints 
Commandemens, & que fi les 
hommes ont de Hmpuden- 
ce 8c de l’effronterie pour 
violet fes Loix , il a des fou
dres en main, 8c delaiuftice pour 
les punir félon leur démérites, &: 
quonateaufuyr fa prefence , il 
fçajt bien trouuer les pécheurs eu 
quelque lieuqu’ils fe puiffent ca
cher, carie compagnon de Clario, 
fut pendu à Paris en la rue S- 
Denisdeux mois apres fon cmaa 
tade , pour auoir maffacré vn 
Marchand, qui retournait de fois 
gfamaifon* "



Soupleffes à* J drafte , & de p 
complices y & les diuersfiratd- 

gemmes dont ilfefer mit.

Chap X:

PA r les deux Hiftoiresprece» 
dentes vous auez veu des a- 
éïions tragiques , 6c des refolu- 

tions fanglantes 6c funeftes, k 
par celle-cy vous allez apprends 
que l’efprit d’vn homme qui fait 
profeffion de méchanceté, eftea- 
pable de toutes fortes de malice, 
quat vne fois il s’y veut appliquer. 
Celles-là n’eftoient remplies que 
d’horreur, de meurtres, de carflâ' 
ges 6c de fang, on n’y voyoit qué 
desconfeils de mort, des rages, 
des fureurs 6c des tranfports de
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iagc : celles-cy feront plus 
artificielles, plus jonialles, ou il 
n’y aura point de flux de fang, 
mais de bourfes 5 où il n y aura 
point de tefles coupées, mais des 
gibecières à bas, 6c toutesfois en 
leur genre elles ne feront moins 
plaine de malice que les autres , 
encor qu*Adrafteaittenu en tous 
Îesconîeils pour maxime general- 
le, qu’il ne falloir iamais tremper 
famains dans le fang humain.

lemefouuiens d’auoir autres- 
fois leu eftant ieune,dans les fables 
d’Efope , que Xantus cherchant 
vnferuiteur entrouua vil entre les 
autres qui fé van toit de fçauoir 
tout faire.
Au grenier il faifoit d es merueil-, 

!es,par-cc que c’eftoiten ce lieu 
qu’il tr©ufïbit ordinairement les 
liantes enmafle, 6c qu’il ioü©it

i
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duManicordion, comtrie beau
coup d autres qui recherchent les 
hauts lieux, pour puis apres de', 
cendre dans les cauernes»

Pour la chambre , ceftoitvn 
miracle, iamais le Tapanda du 
Comique n en feeut tant. Pour la 
euifine , encor mieux, car de 
peur d’empoifonner fon maifire 
le premier il goüûoit les fauffes, 
afin d’en oftèr l'aigreur & lesp . o
ioupçons.

Dans la caue ceftoit Poutre*
paiTe, il humoit le plot ^auectou* 
■te laddreile qu'on pouuoit défi* 
rerail y en a qui prennent delà pei
ne a décendre le vin, mais luy il 
iaualloit fans corde, iamais Xan* 
tusnauoitveu vn tel vuideur de
gobelet, ôc pouuoit dire âlfâiré; 
ment qu’il fçauoit tout faire.

Mais ce n cîx rien , en campa-
raifoP

ie IHifioire âes Larrons! 
hifon d’Adrafte , lequel en fà 
vieafceuplüs demeftiers qu*Ar
chimède n en eufl: Iceu nôbrer en 
vneheureauec toutes fèsMathev 
manques : c'éftoit toute autre 
chofe que ce Roulier d’Angleter
re , qui a roulé de fortune, en for
tune,comme vne balle de neige^' 
quidécent dü haut d’vnemonta
gne, lequel auraport d'vn excel
lent Hiftorien de ce temps, qui 
Ta appris de Sanderus, auoit 
efté Sacriftin ^ Aumofnier^ 
Euefque,Archeuefque, Chance
lier, Cardinal, Légat, Abbé,pen-| 
fionnaire de Charles V.Oecono- 
®e, Mendiant, beliftre, gueux de 
l’Hoftiere, ôepuis enfin rien du 
tout.

OrAdrafte en fçaüoit encor 
îhille fois d’auantage, il eft vraÿ 
ÿuln auoit point monté ù haut j
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maisi! auoit v.cu plus de pays , car 
ilne fecontentoit point dauoir 
efté Eipinglier, Dominotier,Ra< 
taconneur de gregues, Crieurde 
noir à noircir , Ramafieur de hail 
Ions, Védeur d’huiftres àlecaillc, 
Porteur de rogatons , Sauetierà 
triple femelleTireur de laine, 
Laquais, pourpointier, Frippier, 
Chercheur d’efcargots, Maque
reau, viuandier,-Horlogier > bc- 
liftre-parfait,& tnille autres beaux 
Bc nobles meftiers, qui peuuent 
annobl.irvn roturier & le rendre 
aufïî grand perfonnage que ■ le 
Roy d’Iuetot, mais il efl oit tout, 
fçauoit tout,cognoiffok tout,rien 
nt!uy eftoit trop chaut, ny trop 
froid, aujourdliuy à la Cour, de
main à la porte d’vneEglife, tan- 
toft Gentil-homme , tantoft 
gueux, bien vçftu, & puis lf-
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guetté, 6c pour le dire en vn mot* 
c’eftoitrvn des francs coupeur de 
hourfesde toute la fraternité, il a 
fait tant de foupleftes : de reuira- 
des, d’inuentions &: d’artifice* 
qu’il rfy aperlonne qui n’en ayt 
ouy parler, comme duplusfigna- 
lé k du premier larron qui fut ia « 
mais.

Il eftoit natif de Pontboife,^ 
desfaagede 14L ans auoit couru 
partout le pays, fi bien qu’il e- 
|oittaaiftre pafle en toutes fortes 
dexcercices ; le commenceray 
par fes premières adfions, & fini
ra)'ce ce difcours auec fa vie.

Les Gafettes difent, ( s’il efl: 
permis de croire toutes fortes de 
fadefes, qu’on nous apportes icy 
Je delà les Monts, y qu’yn iour e- 
Jant cnlaCité de Panzano enlta- 
^jüfauuaja vie au Preuoft de
ft\. - ; t ij
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ladite ville 5ainfi que trois de fa 
ennemis seffoientmis enembuf 
cade pour l’attendre au coing dv- 
ne rue & luy ofter la vie, car ayant 
appris leurmachinarionfecrette, 
il s’en alla aduertir le fufdit Prc- 
uoft, lequel trouua la vérité de 
ce qu’il luy auoit dit ,fi bien que- 
fiant bien armé, &c fuiuy de cinq 
ou fix Archers, il coffra en prilou 
ceux qui s’eftoieht préparé pour 
luy coffrer l’eftomac, & luy per
cer le coeur., & delà en auanton 
vit par tous les Carfours des po
tences 5 pour témoignages &du 
reffentiment du Prcuofl, & dé 
méchanceté descriminek 

Depuis cette découuerte Adra- 
fte fut en fi bone eftime enuersce 
P reuoft ,que d e quelque mechafl1 
eeté qu’on laccufaft,il s’en retour 
lîQfcaBfous, ôc eftoit affeuré à
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neftre iarpais prifonnier , quel
ques fouppleffes & artifices qu’il 
cufl inuenté pour attrapper les 
Italiens, qui de leur nature font 
allez fubtils,mais ils ne pouuoient 
éuiterlesfubtilitez de ce compa
gnon,qui fçauoitles plumer com
me des oyes, & . atrrapper leur 
bourfe, car comme i’ay dit dés 
le commencement, iî ne vouloit 
en aucune façon'toucher à la vie 
de ceux qu’il volloit,&euflmieux 
aymé d’eftre pendu, que de trem
per Tes mains dans le fang de 
quelque pauure miferable qui fe 
rencontroit en fon chemin d© 
nuiét.

Le bruiét defes voieries & fouv 
pleffes fut fi grand, que le Preuoft 
fut contraint de faire Iuftice" pour 
fatisfaire âla voix publique , qui 
vouloit voir danfer ce miferabl©

T üj
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enl’air, mais deuant que de l’ei|jt 
prifonner, il le fit vn iour mander 
en fon logis, & îuy tint ces paro
les

Tu fçais bien que le te fuis o- 
bligé de la vie, & que ie ne vou
drais en aucune façon rechercher 
les moyens de te faire déplaifir, 
tout le monde de Panzano te-de. 
crie cômelavieille monnoie,&ié 
ble qu’il n’y a point aflfez de rouàj 
ny de gibets pour te punir,toutes 
fois ie ne puis rjea braflfer contre 
toy, (ans t’en donner aduis, c’eil 
pourquoy ie te fupplie dèqüitter 
cette mauiiaife cou Hume que tu 
as de dérober en quelqueiieu que 
tu aille, ou autrement les clameurs 
du peuple 6c des citoyens me 
contraindront a v fer de la rigueur 
de la indice, & a mettre la main 

.puis quemmétsda ng§
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fur toutes chofes.

Monfieur ,luy répondit Aura- 
(le, vous ferez ce quai vous piaira, 
mais puis que nous femmes fur. 
ces termes , il faut que ie vous die 
que i’ay vne telle inclinarion 
au larcin, qu’il femble que tout 
Éifi que les oifeaux ie ne fois fait 
que pour voler, &,ne me fouuiens 
point d’auoir iamais efté en aucun 
lieu fans mes mains : Pardonnez 
moyfii’vfe fi librement de vo- 
lire perfonne : car 1 honneur que 
vous me faites de me tenir en vos 
bonnes grâces, me contrain&de 
me laiiïer échappera des difeours 
qu’vne prudence bien aduifee 
retien droit fous le filcncç , mais 
moy mefmeie m’eftonne que ie 
ne puis auoir aucune puiffante fur 
mes adions, ny me retenir quant 
ienae trouue en quelque lieu ou
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Il y a quelque chofe a prendre^ 
diriez que mes mains font day- 
tnant „ ca relies attirent les chofes 
les plus lourdes, ou gluantes, car 
ce qu’ellestjpuchentsyprend, & 
îout s’abifr|ie deuant moy. I’ay 
îïiefme efte banny deFranceàce 
fujet, ôc fuis çontrain61 de venir 
dans 1 Italie,à caule que mon nom 
&mes allions font plus cogneus 
dans Paris,que ne font les femmes 
débauche'esdansPltalie:&fi vous 
en voulez voiiTexperience,ieme 
fais fort de vous monftrervn trait 
demon meftier, Scde vous faire 
voir par effedf , qu’il ny a hom
me (Ipour fubdl qu’il foit) quife 
puiffe efehapper dç mes mains, 
quand i’ay pris vne fois à tâche de 
le dérober: Car ccfte nuic5He m’en 
Vais gager cinquante ecus contre 
S£HS ( Potirueu que vous foyez

de l'Hiftoire des Larrons1. 2? y 
feul dans voftre chambre) que ie 
vous enleue voftre li£t de deflouz 
vous, fans que vous m’enpuiffiez 
empecher, & fi vous me verrez 
faire mes fineffes.

llfaut frepartitlePreuoft) que 
tu fois Negromancien, & que tu 

ie cognoiffance de la 
*,ievous affeuré, dit- 

il , Monfieur, que ie ne fus iamais 
dans Ic„ pays des Negres pour y 
apprendrela^Negromancie : mais 
ievous feray voir ce foir la véri
té de ce que ie dis > ôc alors vous 
ferez contraint d’aduouer que 
les voleurs de France ne cedent 
enrien aux voleurs d’Italie» 

LePreuoft lu y promet qu’il 
l’attendra de pied ferme, & qu il 
fermerafi bien la porte qu’il ne 
pourra entrer, ôc ain/ülsmirenç 
jÿget en main tierce,pour execu-

m % ■;, ' '

ayes quelqi 
magie noir
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tiondelagajeurc : ôc cecy fe fit 
enuîroniur les quatre heures du 
foir , di façon qu’il reftoit fort 
peu de temps à Adrafte pour faire 
les préparatifs 3 car d auoir d’au* 
tre recours qu’à fes inuentions, il 
n’en falloit point chercher , il 
médité donc en ioy mefnae , il 
tourne , il va &: vient , ôc ne fçait 
ce qu il doit faire pour s acquiter 
de fa proraefte ôc emporter la ga- 
jeure: enfin il rumine tât quayant 
fait prouifion d’vne échelle , de 
diuers marteaux, de tenailles & 
d autres inftruments deMaflbns, 
il s achemine fur les dix heu
res du foir, chargé comme vn 
Mulet d’Auuergne, au logis du 
Preuoft auec fon attirail.

Or il cil a remarquer que le lo
gis du fuidit Preuoft: eftoit aifez 
gas comme ncftapt que de deux

de tHiJloire des Larrons, 2.99 
étages , ôc qu’il couchoit 
ordinairement en la plus hau
te chambre , entre laquelle ôc 
les thuillcs il ny auoit qu vn petit 
plancher,quipouuoit dire facil- 
lementcreué.

Adrafte ayant pofé fon échelle 
monte fur le faite de la mai Ion, 
& commence a trauailler à fes 
pièces , ôc a (ouffler affez pour 
fournir de vent aux Orgues des 
Cordeliers de Paris, il rompt les 
thuillcs, deffait la couuertute, 
caffe le plaftre^, & ne fe fonde 
point de tirer la maifon à bas, fi 
lelid y pouuoit venir quant Ôc 
quant.

Le Preuoft qui eft dans ion 
lid entend tout ce tintamare , Ôc 
dit en foy-mcfme, on voit bien 
que tu n’y cognois rien, Adrafte 5 
h. que tes cinquante écus font

.V ,
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cafféz,car le brui# que tu fais 
ni cueilleroit encor que ie fuffe 
endormy , 8c crois tu pouuoir 
me venir furprendre mainte, 
nant que ray les yeux ouuerts , k 
que tu; mas fait rompre mon pre
mier fomme.

Tels eftoient les difeours que 
faifoit en fon efprit le Preuoft ce
pendant cju’Adrafte trauailloit 
toufiours a Tes pièces,en intention 
défaire fon vol,& bien qud fâ
che grandemét au Preuoft qu’oq 
decouure fon logis, 8c que Ion 
rompe fes cheurons , neantmoins 
î efperance du gain 8c de la gageu
re fait quil ne dit mot, 8c qu’il 
garde le filence dans fonlid , co
rne s il euft efté dans le Cloiftre 
desChartreux: lemblable en quel
que façon à celuy des fieclespaf* 
fe? fl voulant feindre çta

de tHiftoire des 'Larrons* fSf 
mort, fe laifla couper toutes les 
parties qui le rendoienc hotn- 
me.

Le trou eftant fait par A drafte* 
le Preuoft attend oit auec impa
tience pour voir la fin de la tragé
die jôc défia fe promettoit vne 
plaine vidtoire^ciiant du fonds de 
fon lid 5 à Ce voleur rùbtil lequel 
auoit mefme percé le plancher, 
qu’ilauoit beæu-faire, 8c que tous 
lesartifices eftoient vains & inu* 
tih, quant voicy tout à coup que 
cepauuremiferable tombe à bas 
des cheurons & du planché , roi- 
de mort, 8c fans remuer pieds ny 
mains.

Le Preuoft demeure tout é- 
perdu ace fpedacle, 8c ne fçait 
que &ire, il fe leuc,contemple ce 
corps, 8c recogneut enfin que 
c eft le pauure Adrafte qui eft



3©£ S mm de îînuenidîregeneral 
mort , il appelle incontinent les 
gens, &principailementfonCo- 
rnis, auquel il raconte le fait , ce- 
îuy-cy bien eftoné, demeure tout 
éperdu , on remue ce corps, on le 
le retourne, mais point de fenti* 
ment, ôc que ferons-nous de ce 
cadaure , ( difoit le Commis, on 
nous acculera de l’auoir tué, ôc a(- 
laflïné, il nousfaut ietter cela en 
quelque lieu où fonde nous puif- 
fe recognoiftre , car fi iamaisnous 
eftions furpris, encor que celuy* 
cy fuft vn voleur , on ne laififerâ 
pas de le nous demand er meilleur 
qu’il n’efl; Voila bien dequoy* 
(dit le Preuoft, ) ne ferons-nous 
pas bien auhorifez quant nous 
monftrerons les thuilles qu’il a rô* 
pues, ôc les trous qu’il a fait pour 
me dérober ? ie diray qu il ven oit 
pour maflaffiner* Ôc puis qui ft
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rendroit partie contre celuy qui 
eftleiuge? ôc comment me vien*. 
droit-on rechercher, puis que 
céft moy qui recherche les au
tres?

Sur ces paroles ils prennent ce 
cadaure qui eftoit défia tout roi- 
de & tout froid , ôc fans faire 
aucun bruiéUortent de; leur por
te, & vont à cinquante pas delàs 
pourfe décharger du pefant far
deau qu’ils portoient, ôc leur e- 
doit bien aduis qu’il n auoit point 
vuidé fes boyaux deuant mourir , 
car il eftoit bien pefant, mais 
comme ils font prefts a le ietter 
dans vn égpuft, voicy cinq où fix 
Archers du Guet de la ville de 
Panfano, qui ont accouftumé de 
r°der la nuiét dans Les rues, pour 
!es diuerfes rencontres qui s’y 
fpnt, lefquels entendant ie ne



fçay quel bruift , & voyant do
uant eux deux perfonnes quipor* 
toient vn corps mort, approchent 
la chandelle , & les failiffent au 
collet.

Le Preiioftfe trouua bien efton» 
îié de fe voir faliié de la forte , car 
il n’eftoit point , in habita , pour 
fe faire paroiftre tel qu’il eftoit, 
outre qu’il eftoit honteux d’eftrs 
recbgneü en vne aftion où il ne 
pouuoit receuoir que du deplaifir 
êc du def-honneur : mais quant 
il vit que c eftoit tout de bon, for» 
ce luy fut de fe déclarer, 8c de dire 
qu’il appelloit de leur feritence 
pardeuantfby mefme, & qu’il e- 
toitJePreuoft : 8c en effed eftant 
alendroic de fa porte, qu’il auoit 
laiffee ouüerte, il éntte dedans,# 
lesrenuoye auec rudes menaces, 
les Archers voyans qu’ils s’eftoieni

de fHifloire des Larrons, 3 05 
Idreffezà leurffiaiftre, prennent 
lafuitte en mefme temps la queue 
entre les jambes, ils commence- 
rent a darder la courante de Poi
tou, & le bran fie de fortie : 8c 
eftoiéc ai.ffi écerueiezque !e Paf« 
qui!, & le fvfarforio de Rome, 8c 
rapptehénfion violente qu’ils ont 
de leur crime , ( (i c’eft crime que 
depourloiure le vice ) ne leur 
permet pas de regarder derrière 
eux. Le Preuoft cependant fe tcti- 
reen fa chambre auffi effrayé du 
fpedacle qu’il auoit veu deuant 
les yeux de la mort-d Adraftej 
que de 1 sni'olence de les Archers 
mais il fut bien plus eftbnné quat 
ilvint dans fa chambre, & qu’il 
n’y trouua point de lift, eftant 

, contrainft^s’il fe vouloft coucher*, 
de fe ç* ou c h e r fu r 1 e plan c h e n 

h rifafl'eure que pour lors fort



|i> 6 S ttittede ïlnuentairegeneri 
eftonnement fut fi grand, que s’il 
n’euft point eu de cornes , elles 
luy fuffent venues , il confidere 
toutes les aduenues de fa chabre, 
vifite la porte, & ne (çait fi c’eft 
vn fonge qu'il voit,ou vn charme, 
carilne peut croire qu’il n y ait de 
l'enchantement en cette affaire: 
quelquesfois ilfeperfuade quA* 
d rafle a fait femblât d’eftre mort, 
pour amener quelque compa. 
gnon cependant qu’on le tranf* 
porteroit lequel deuft emporter 
fonlid, mais quant il longe à la 
froideur du corps, & à la lâchete 
des membres , il opine au 
contraire, enfin comme il eft en 
ces alterations,il trouue vn billet 
fur fa table , qui portait ces 
tnots.

Monfieur s le fmsmany de vous 
empeficher de dormir cette tiutB 4W;
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htaife3 puis que magajeure me con- 
minci de vous emporter Voflre liB» 
toutes fois ce nef que pour Vous té- 
mgnev'pareffeftqnil ny afubulifê 
■pc ie ne pmfje mettre à chef, encor 
ijiie vous m'aye% Veu mort, ie ne per- 
luyl'occafion de Vous Voir demain 
min ,pour recevoir Vos commande~ 

mts, c'T Vouspreuuer que iejuis^

m- y ■ «
Monfieur y

VoHre tres-humbîe 
Seruiteur Adrafle

LePreuoft fut auffi eftourdy 
decccoup , que fi on luy euft 
fendu la telle en deux , il contenu 
pie & regarde cette écriture , ne 
fçaitfic’elt quelque illüfion qu’il 
voit,ou finie Diable n’agit point 
jn toute cette fourbe : & vous-
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mefmequilifcz, vous vousitij 

ginez peut-dire que cet Adrafte 
cft quelque Sorcier,uu Efcoiict 
du D odeur Faufte t mais vousap. 
prendrez par la fuitte du difcours 
qu’il n’ell rien de tout ce que 
vous p en fez , Sc qtie le feul artifi
ce & la fubtilité , ôc non la magie, 
a fait ce que vous venez d enten
dre, mais donnez vous patience 
iufques à la fin.

Le lendemain donc a l’heure 
affignee Adrafte ne manque 
point de venir trouuer le Preuol 
auec vn Çhocheteur qui luy rap< 
portoit fon liâ, & demande les 
cinquante cens qu’il auoit g^ 
grie. . ■

■Mon atny, dit le Preuoft,vous 
cflco vn affronteur , ( permette 
.moy ce mots) & daujourdhii) 
magaieurene vous fera mift jj
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trelesmains, cariay Ipecifiéprin- 
cipalcmëc dâs mô marché quévo9 
nv feriez d’aucune magie , ce qui 
ne peut dire fait, veu que ie 
vous reuoy en vie, & en bonne 
fanté, vous ayant tenu mort, c’eft 
poujgmoy veusferez bié de vous 
retirer, ce m’eft affez de perte 
qu’ayez cette nuid rompu mon 
plancher, ôc la couuerture de ma 
maifon,fans qu’il faille vous do- 
nerde l’argent pour voftre peine, 
fepour deftaire , & à vn Cou- 
tireur, 6c Charpentier pour le re
faire.

Monfieur,répond ce Charla-» 
ta, vous ferez ce qu’il vous plai
ra, mais fi ie vous fais confdfer à 
Vous-mefmc qu’il ny a aucun en
chantement magieny forcellerie, 
Accordez- vous pas qu’on me 
jjoibueliurer ks cinquante écus

y- ii|
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gui font portez par la gajeureî 
Quy, répondit le Pieuoft , carie 
fuis tres-afleuré c]uervous ne tire
rez cette confeffion de ma bou
che ,veu que c*eft vue chofe qui 
îiefe peut faire naturellement.

Or pour vous en éclaircir, 
pondI1"autre, & vous témoigner 
que ie ne veux en rien fortir des 
termes de la vérité. Vous vous
fouuenez bien qu'hier au matin 
vous condam <aft es vn hommes 
eftre pmdu , &■ qsj’rl ne me îel 
fembîoit point mal, principal^ 
ment pour le né 6c pour la barbe: 
vousdeuez donc vous imagine! 
que ne pouuant quel H ratageme 
iiiuenter, & ne fçacKant a'q 
fubti’ité me re 1 ou d r e pour force! 
"vos porte*, & faire que vous ne 
m’apperceurîez point5 ilmepd[ 
fMie'de voir fi en faüaatvn
Mi. w * ' >
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grand brui£t vous ne feriez point 
furpris, i’allay donc détacher au 
gibet le pendu que vous y fiftes 
attacher hyer * & accompagne 
d’vn de mescamarades,ie le rèue- 
(lis de mes habits , ( comme en 
effeci vous me voyez habillé d’v- 
ne autre couleur que le mort que 
vous auez tranfporte de voftre 
chambre, )& l’ay portéau faite de 
voftre maifon ^ encor tout cet 
appareil euft efté inutile fi vous 
n’eufliez couché au dernier éta
ge, mais voyant qu’il ne falloir 
faire qu’vn trou pour entrer, ie 
merefolus d’acheuer mon entre- 
prife, Sc d e fait ayant feit le trou 
ie laiflfay tôberie corps du pendu 
affeuré que vous le porteriez , ou 
feriez porter; dehors de voftre 
chambre , ôc qife cependant ie 
ferois mon coup; ce qui m eft fi

Y üij.
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heurt ulement reiiffi , cju dncor 
queie n’eufle en intention du cô. 
nfiencement voyant la diffiquhé 
de l'affaire, finon dcpleuer quel- 
querideau , neantmoins lors que 
ie vis que vous eftiez fi long téps 
a retourner,fay eu le loifir de 
tout emporter affilié du fufdit ca° 
marade, dont ie vous ay par
lé. ; . ;

C’efl maintenant à v®usavifi> 
ter le corps de ce pendu , car vous 
le cognoiffez bien, il eft encor au 
lieu où vous le bilïaftes hier, & 
fk a me donner le fi uiéide ma ga- 
jeure.

Le Preu ofi fut encor mille fois 
plus efionué que deuant, & luy 
frappa trois fois fur I épaulé , luy 
dfiant qu’il ad miroir Ion artifice, 
éc ne voulant tant croire à fies pa- 

luy fît fi toft deliurg
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fon’argent, fans examiner les pie^ 
ces, ils allèrent de compagnie 
voir le cadaure du pendu , qui a- 
uoitencor vn bout de la corde 
qu'on auoit coupee , laquelle paf- 
foit dans fon fein. Si bien qu’A- 
draliene voi lut reprendrefes ha
bits , efiant_affeuré qu il auoit 
gain decaufe, & qu’il auoit cin
quante éçus pour en faire faire 
d'autres.

Depuis ce coup-là le lufdit 
Pieuoft fit beaucoup dVilime de 
ccmaifirc voleur, (& dit-on qu’il 
le fit Archer, (eftant bien aife d a- 
Uoirauprez de luy vn homme qui 
fceuft tant d’inuentions, & auec 
qui la fubtilité fembîaft eflrç 
neé. . .

Ce fi ce qu’on raconte cTA d ra
ie,tâd isquü demeuroit en lavifle 

( vous en croyiez ce
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qu’il vous plaira , pour moy ie ne 
vous laffeure faux , ny vérita
ble, cari ay accouftumé de necroi 
re que ce que ie vois deuantmes 
yeux, & encorde ce que ievois 
nen crois que la moitié , en ma
tière d'hiftoirç :) Somme-tout oh 
PafTeure eftaevraie, & mefembk 
quelle a vn grand fondement 
poureftre perfuadee telle , car il 
n y a aucune difficulté , £ elle ne 
s*eft faite, qu’elle ne puilïe eftrc 
faite , & principalement par vu 
fubtil Eÿrançois çnuers vn leur- 
dautd’Italien , comme eftoitk 
Preuoft de Panzano * car ceux 
qui Font autresfois veù m*ont dit 
que c’eftoitpluftoft vne mafie d« 
chair qu’vn homme, 8c qu’il auoit 
tant de gr ai (Te 5 que les iciies lu) 
couuroient les yeux : N ais ce: 
queie vous vay raconter du

de rHiftoire des larronsI 315 
* ime Adralte qu'il fit en la mefme 

ville de Panzano, auprez de F’o- 
rence, eft tres-vray ,& le tiens de 
çeluy qui en a veu l’experien- 
ce.;

Il n’y aperfonnequi ne (cache 
queritalie fe peut appeler leBof- 
del du monde , veu que de tous 
les coings de l’vniuers les hom
mes 8c les femmes vont les vus 
pour en trouuer>&: les autres pour 
en attendre: que cela vienne de la 
feituationdu pays,ou de ce qu’on
dit que la Deelle Venus y a au
tres foisprefidé, ie n en fçais rien, 
bien içay * je qu’il y a force 
Courtifannesen ce pays, 8c que 
plufieurs enfans refiemblc-nt à la 
Statue de Nabucodonozor, qui 
eftoitfaitede diuerfes pièces rap- 
poitees : car (oit que toutes les 

•- chambres (oient fermées , jfqic
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que les feneftres foient bartees, 
ôc qu'il n’y ait point vn trou pour 
y pafler vn chat : les dames ita
liennes trouueront moyen d’en 
fortir& faire ouurir les portes 3fi 
ie ne Fanais veu par experiece,& 
ne fauois éprouué en ma propre 
perfonne au dernier voyage que 
iÿ ay fait, qui fut en fix cens 
quinze , iamais iene le croyrois, 
veu que tout ce que les fables ra- 
cotentde Danaé & delupiterqui 
la vint vifiter en forme de pluye 
d’or3 fe trouue verit able en Italie, 
ôc les hommes Sc les femmes ne fe 
peuuent , ce femble' deilourncr 
de ce mal heur: ains font (i amoü- 
reux » qua l’excple de cctre gref
fe (eruante qui faifok baifer fon 
derrière a fon ferai teur parie srou 
cTv.ne porte, ils fuiurqientla plus 
vile &abjeâe côdition dumod%

ie fHiftoirc des barrons". Jiy , 
pour contenter leurs dcfirs bru
taux.

C’eft affez donc de vous dire 
que toute fltaiie n’tft qu’vn bor
del general , fans pouuoir vous 
exprimer les particularitez de 
chafque ville, ou les femmes font 
trafic de viande, commede 
prunes, & ont cela de bon par 
deffus les Bouchers3 qu’elles ven
dront vn jambon cent fois le iour, 
fans le liur er à celuy qui Tache tte* 
mais ceux qui font leurs marchâds 
ont cela de bon, qu’ils rapportent 
de Fltaiie ce que le s Italiens nous 
veulent faire croire qu’ils tien
nent de nous , car de quelque 
partie que vous foyez :-foità Ve- 
nife , à Rome, en la Calabre, 
Tofcane , Florence , Milan , ôc 
autres lieux , en me fine temps 
gue vous encrez dans'vil bqrdl*
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vouscltesafleurez que lam pren
dre la poile vous cites à Naples 
en moins d’vn cart d’heure , & fi 
vous netrouuez des chenaux de 
relay en c heu un , à tout le moins 
n’auez vous point manque de 
poulains , que vous eftes con
traint: de faire penfer, puis que 
c’efl le propre de ceux qui font 
bons voyageurs 6c cheüauchcürs,

îe vois bien que ie m’éloigne 
iey de mon fuient, & q f en vous 
voulat parler cf Adrafte, ie vo9en- 
tretiesd vne matière que nous dc- 
nos tous fuyr: Maisfouuenez-vo*5 
que quand le Peintre Veut tracer 
vn tableau, il étend premiers- 
mét fa toile : ainfi puifque ie vous
veux parler dVn tour de foupiel* 
fe qui a efté fait par Adrafte * à 
l’endroiét d’vne Dame Italienne: 
fbuuenez-vons s qu’il faut tirer

ielHifloiredes Larrons. 
lescrayons du lieu,oùil a efté fait* 
& par quelque trait: de pinceau 
vous dépeindre en gros I humeür 
& le naturel des femmes dit
pays. ' ^ r

Àdrafte donc ayant demeuré 
quelque temps Archer en la ville 
dePanzapo àla fuitte du Preuoft 
deladire ville > 6c exercé le me- 
ftier d’Archer ôc de voleur tout 
enfemble , félon la couftume dé 
tels gens, qui iouënt ordinaire
ment les deux, comme tirans pen- 
fion de la fraternité des coupeurs 
debourfes, ilrecogneut tous les 
bonslieuxde la ville , 6c princi
palement où demeuroient les 
Donnes , il prend cognoiffance 
d’vne qui eftoit fort riche , la- 
quelle euc de fon argét fort long
temps, mais il luy bailloit vn poix, 
pour auoir vne febue, 6c vnpetk
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poiffan pour 
gros:car il efperoic que delà à 
quelque temps il trouucroit quel 
que inuention de fattrappér, $ 
en effedt depuis lahanrife, ladite 
Doue qui a doit de grades cône- 
fpoadances auec quantité de Sei
gneurs Italiens, qui venoient dé 
Florence tnefmc la vifiter, & s’ap. 
perceur qu’elle trouuoit tout 
jours quelque manquement a fer 
befognes , il y aupit toujours 
quelque ablette d’ârgent3ou quel* 
que coupe qui demeuroit parles, 
chemins > Bc qui ne pouuoit venir 
iniques au buffet : mais ellen’euft 
ofé' acculer Ad rafle, qui ne luy 
donneit ïamais que largement, 
Si qui ielonle vol qu’il auoit b't 
chez elle, ta recompenfoit, outre 
qu’il ne Falloir point voir que de 
Miiâ f de fe donnoit bien garde

en a noir
\Jék ïHijîoire des Larrons. 5S 

feltre recogneu de peur qti’on 
luÿtaillaft des croupières , eftant 
de Ton naturel, affez aife decoft- 
Feruerfon ihdiuidu,

Ces vibres ayant efté long* 
temps en cet état, Sc la Donne le 
ïecognbiflât à la longue , comme- 
eeaafe douter de quelque furpri- 
ie,&auoit affez de foin quant il 
couchoit chez elle dé faire fer
mer les portes & la chambre, de 
peürqud ne s’échappaft3& prift 
tpelqüechofeenfamaifon: mais 
peu à peu la boürie eftant vmde* 
il commence a tirer de longue* 
& faire croire qü’ileftoit telle- 
inent paffionné de (es beâütcz j 
quéneores qu’il fuft éloigné de 
hnpays, il enàployeroic ce qurl 
âiioit d amis & decourtoifiè pour 
f prendre en rtiariage , Ceitë 
fronne qui falloir la fubtile, creul

X
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qu’il eftoit temps de fe retirer, & 
entendant parler de mariage, luy 
fit fi bon accueil de la veue & de 
fes paroles, qu’ils fe promirent 
Tvn al autre des s’epoufer.-Adralle 
neantmoms n’ayant point d autre 
delTein en fefprit, que de la trom
per fous cette couuerture & cette 
belleapparance, emprunte quel
que argent de fes amis, &.conduit 
fi bien Ton entreprife, que les 
voila mariez : ce n*eft plus qu’vn 
cœur des deux, on ne parle que 
de leur alliance , quelques vus en 
efperentvn heureux fuccez, les 
autres (fient qu’vne putain & vn 
larron ne firent iamais beau fruift 
que la DedTe Venus ne|seft|iav 
mais peû accorder auec Mercu
re que la Donne eftoit bM 
aile de cette couuerture , & d'a* 
unir bridé Adrafte ^ afin ésfeffiS
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querde luy, 8c luy faire porter 
autant de cornes qu’il y a de Cerfs 
dans la foreft d’Erymante.
Enfin tous ces brui&s fe paiïent, 

Adrafte n’attend que le temps de 
prendre loccafion pour voler fa 
femme,&celuyqui fediloit au- 
parauant feruiteuri, fe dit à cette 
heure maiftre,il tient la clef de 
tour 3 8c celle qui fe deffioit aupa- 
rauant de tout le monde , ne fe 
peutdeffier deceîuy qui poflede 
les bonnes grâces, le nom de ma
ry & de mariage, luy ofte de l’e- 
fprit la crainte qu’elle auoit qu’il 
VouLuft en quelque façô la trom
per. Mais vn iour qu’elle eftoit aE 
lee à l’Eglife, mon homme s’c~ 
liant artiftement faifi des clefs 
prend huit cens écus^ que cette 
bonne commere auoit ,gaignez 
à la peine 8c à la fueur de (on
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corps, & emporta en vne heure 
ce qu’elle auoit efte plus de fi«c ans 
à amâffer , cecy fait, il trouffe (es 
quilles, fait fon paquet, & s’en 
va à Florence, où il n’y a point 
rnâque de cette bonne marchan
dise , non plus qu’es autres lieux 
de l’Italie : & s’eitant habille com
me vn riche marchand de Genne, 
il commence de rechef a conti
nuer fesdébauchés, & fon traf- 
fic, ôc s’eftantaffocié de trois ou 
quatre Caceethez, ( c’eft à dire 
de. maquereaux , en bon Fran
çois,) on luy fit voir toutes les bel
les Donnes de Florence, & ie 
vous biffe a penfer fi les huid 
cens écus dePanzano furent bien 
toftdiflipez; carie ieu,les tauer* 
nés ôc le bordel eftoient fon lo
gis , tellement que quand on ne le

àJVn,on

de /* H ifloire des 'Larrons] 
âfTeuré de le trouuer en l’autre, ôc 
comme s’il euft fallu que l’argent 
quivenoit de fric, s’en allait de 
frac, & qu’il r’en trait dans le mef- 
me trou dont il eftoit forty : il ny 
auoit lieu infâme dans la ville 
de Florence , ny tripot , où il 
portait la raquette & fes balles, 
lefquelleslepius foulent entroiét 
dans les beloufes, a caufe de la lar
geur des grilles.

Et pour le dire en pafTant tel 
cftl exercice de nos ieune4! Fran* 
çoi$, lefquels s’en vont en Italie 
porter des piftoles, pour en Rap
porter la verolle, & quand ie vois 
de ieunes gaudelureaux qui paf- 
fent par noftre ville de Lyon * 
pour delà trauerferîesMonts, ie 
dis mes enfans, vous fortes d’vn 
labyrinthe pémr entrer dans vn 

ie, ôc vn précipice , &c vn 
X iïj
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clouaque, où vous vous embout 

, berez deuant retourner &: vous 
braderez, comme le fuif à la 
chandelle.

Mais il ny a point de remede, 
e’eft bordure du fiecleje tracas du 
mbnde, &laçonfufion des cho- 
fesde la nature , qui nous iettedâs 
ces lieu % puants, infects & plains 
de corruptions.

Somme tout, pour retourner 
ânoftrçhiftoire, Adraftealla tant 
deboisit la fontaine, que fa cru
che y demeura, c’eft à dire , qu il 
en prit plus qu’il n’en mettoit, & 
qu’au lieu de rubits qu’il auoit 
donné aux Donnes Florentines,& 
quil auoit mis dans leurs doits,ils 
luy en mirent fur le front, mais de 
bien plus hideux, & qui vendent 
pJuftoft du trou de l’Auerne & 
du epeite, que des IndesQriçnt^
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les : Si bien que fiant accommodé 
de la forte , force luy fut , fans 
bouger de fa place , car tous les 
Ingénieurs d’vne armee ne l’euf- 
fenc peû remuer , de faire vn 
voyage de fîxfepmaihes, ou de 
troismoisen Suede, en 1*1 fie de 
Claque-dent & au paysoùla bou- 
lieeft faite pour ceux qui ont des 
dents &: qui ne peuuent mâcher : 
là il apprit à fon dam que vaut 
vne dragme de plaifir , con
tre tant de douleurs, & com
bien nous achetonscheres les vai
nes voluptez de Venus, car il 
écumoit quelquesfois comme vil 
Verrat , & ne fçais s’il auoit fait 
autant de tours que cette Nauire 
Holandoife , laquelle a fait le 
rond de la terre : mais bien fçay-je 
qu il a pafifé parla Ligne Equino- 
dialle, & fous la Zone 1 orri* 

X jiij
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de, car il en a porté les marques 
îufques fur l’éc belle.

Néanmoins toutes les brè
ches qu'il auoit fait en fon corps 
ne luy peurent empêcher de re
tourner en fa première débauche, 
tenant pour maxime que la lance 
de Pelee guariffoit fes bleffeures, 
Sc que quant on eft atteint des 
dents d’vn Chien ou d*vn Loup, 
pour guarrir la playe, il ne faut 
que prendre du poü de la be« 
fte. .

Il recommence fon train , k 
ayant encor de fon vol quelque 
çentécusdeuant luy , il croira* 
uoir affez d argent pour achepter 
le Royaume de la Chine, ou Ici 
ferres du Pérou, il fait en forte 
dauoir la cognoiflance d’vne 
Donne, qui ne i’auoit encor veu,

Se fHtjloire des larrons, ji* 
fraifehes, auffi-bien que d’huiflres 
& de marees au Port de S, 
Malo.

Celle-cy pour çftre belle auoit 
force chaifnes de diamans, Adra* 
lie qui voyoit ces pierreries me* 
ditoitenfoy mefme le moyen de 
lesattrapper ,mais de penfer ks 
mettre dans fa pochette, c eftoit 
édifier vne potence & filer fa cor^ 
de.

Or il arriua de bonne fortune 
ainfi quil recherchoit tous les 
moyens de faire (on coup , que 
ladite chaifne de diamans, qu au- 
ïrcsfois elle auoit eu d vn grand 
Seigneur Florentin , fe rompit, 
elle fit venir vn Or feu re , lequel
luy perfuadaqu il eftoit befoin de
tout deffairel’or, &laracômoder 
felôhmodequi courroinilcleffait
donc tous les diamans, en inten-
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tion de les refaire, Ôc gaigner vné 
piece de cinquante écus : Ainfi 
qu’ilauoit tout mis fur la table, 
vn Seigneur de marque entra 
pour vifitèrla Donna Laura, (tel 
eftoit Ton nom, aufli-bien &que de 
la MaiftreiFe de Plutarque, ) elle 
fait incontinent retirer 1 Orfeure, 
& Iny donne Faffignation au len
demain , a caufe que pour d'heure 
elle n’auoit befoin d’aucun té
moins pour ce qu’elle au oit a fai
re, cependant elle empaquette 
tous fes diamans dans vn papier, 
& les met dans fa pochette & va 
entretenir le Florétin, qui latten* 
doit dans fa chambre. Tandis que 
tout cécy fe prattiq.uoit , la fem
me d’Adrafte, qui demeuroit à 
Panzano, ayant eu aduis qu’il e- 
ftoita Florence, arriuelefoir, eji 
intention de le chercher par toét3

È de THifioire des larrons 
lavant gaigné les fores de la ca
pe, elle fout auec vne pièce 
liment que ce drolîe auoit ac- 
toulumé de hanter chez la Don- 
BLaura , & que depuis? peu on
boit veuauec elle.
Cesnouuelles la comblèrent

quelque peu , car depuis cinq ou
fis mois elle auoit efte en dueil 
perpétuel, non a caufe de la perte 
letonmary, mais de fon argent , 
|iiluy eftoit plus cher que toute 
îdtre chofcdu monde.

Adrafte alors eftoit chez la
Donna Laura, car il y vouloir 
coucher le foir, ayant veu es 
Jiamaus en bonnè pofture d eltre
pris,outre que le Seigneur, dont
nous auons parlé; n y auoit ait 
quvnepaffade8c s en eftoit al e. 
Voila donc le loir venu, nos deux
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draftc,maisil efpere bié d’enrcîi1
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jue les draps, elle appelle Adra-

fer fes pièces : enfin fur la minuit le» lequel cn^n ^uc C(>ntraind
il fort de fon lié!,feignant de cher. de répondre, 6c de dire qu’il cher
cher les lieux communs, ou le choit le Jpot de chambre ,i cecy
pot de chambre,mais il ne vouloir 
îrouuerquelarobbe de là Don
ne ôc les diamans qui eftoient 
dans fa pochette , de forte que 
glitTant (ubtillement la main, il 
trouue ce qu*il defiroit, Ôcnefça- 
chant ouïes mettre, a caufe qui! 
craignait d’eftre déeouuerr : il fe 
mit a les auâller comme pillules, 
ou prunes d’Attes, puis il fer* 
coucha ,mais il ne feeut fi bien 
faire fon coup, qu’en retournant 
dans le lidÿ îKne rencontrait vn 
efeabeau à fes pieds, qui le fit 
tomber auec vn grand brui&5D6* 
na Laura s eu dite à tout ce tinta* 
mare 6c cherchant dans fon liâ 

Couru! an , elle ne trouas

fleure la Donne qui croit que 
cefulfenrlarrons, Ôc fe Rendor
ment tous deux : mais le matin 
quant elle vint a foüiller dans fit 
cotte, 6c qu’elle n y trouua que le 
lapier, ôc le nîd des diamans, el- 
eappelle fes feruates, deuant que 
défaire vnmauuais iugement,ôc 
les tirant à Cartier, elle leur de
mande fi elles n’ont point pris fes 
diamans, Ôc iugeant affez tant 
àleurs paroles, qu’à leursgeftes ÔC 
celions quelles eftoient innocen
tes 3 elle vint trouuer Adrafte, 
quifaiXbit le ronfleur dansle 
& donne cependant fes habits 
afesferuantes pour le fpüiller. y 

Âdrafte fe réueille au bruidl
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que fonfaifoit, êc s’enquicrtdii 
fujed, mais il fut bien rambairé, 
car laOône le jettat fur lui à beaux 
ongles , luy dit qu’il ne partiroit 
defonlid qu’il neluy dift oùe, 
ftoient fes diamâs, Adrafterefïfte 
à cet effort 3 dit qu’il ne fçaiç de 
quoy.on l’aceufe &c qu’elleaton 
de douter feulemét de fa fidelité, 
ôc qu'elle auoit peu remarquer 
depuis que le bon heur de faco* 
gnoiftanee luy eftoit arriué, auec 
quelle âffedion il auoit toufiours 
cbery fa conuerfation,&: plufieurs 
autres paroles de pareille étoffe, 
qui "eontentoient fort peu celle 
qui auoit perdu fa fepmaincfar 
vn Samedy : Sur ces entres-faites 
ainfique celuy-cy s’habilloit, & 
que 1 autre conteftoit auec luy, 
îe menaceant d enuoyer quérir le 
CommifTaire * fa première

ie ïHifiotre des Larrons' f 
me, qui eftoit partie exprez de 
Panzano , pour recourrir apres 
fon eteuf & attrapper les huiâr 
cens écusqu’elle auoit pcrdu3ayât 
obtenu vne prifede corps contre 
luy, entre & le fit faifirau collet 
parles Archers quelle auoit ame
né, luy reprochant mille fois fon 
infidélité & fa perfidie.

Qui euft voulu voir vn hom- 
jnebien étonné, il nefalloitque 
regarder Adrafte ôc confidererfa 
pofture, car d’vn codé la Donna 
Laura ne le vouloir point laiffer 
fortir,difant qu'il luy rendroit fes 
diamans, de l’autre la Court j fan- 
ne de Panzano le voulait enleuer, 
& le coffrer en la prifon, le Corn- 
miflaire& les Archers font bien 
empêchez,car de s'en faifir , fans 
s éclaircir du fait ÿ,c*eft èn vain5 
veuquf il y a crime fur erime^ il eft
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befoin de charger le criminel, Si 
les informations.

La Donna Laura bepeiidam 
appelle la Iuflice de fon collé* de- 
forte que tous les luges Ôc Com« 
tniflfaires de Florence ordonnent 
que furies plaintes faites. Àdrafte 
fera mené en prifon, pour là eflre 
plus a pleininterrogé & examine 
touchant les àcculations qu ori fai- 
foit contre luy: mais quelques plus 
fubtils contemplatifs adutrti- 
rent (ecrettement Donna Laura*
que puis qu’elle n auoit trouüé aü« 
cundefes diamahs dans le pour
point ny haut de chauffe d’Adra- 
ïlc, qu’infailliblement il les auoit;
âuallez en guife de pillules, ôc par
tant qu’il luy falloir donner vn 
îauetnent, ce confeil fut aplaüdy 
Ôctromiétrefbon, par toute l*al« 
femblee , excepté de la première

àeïHifloîredes Larrons] 537 
femme 'ifAdrafte, qui euft mieux 
aymé le voir entre les mains du 
Geôlier que des CommiiTaires.

On fait donc venir vn Apoti- 
caire, nonobffant toutes les rai- 
fons,allégations > ôc alibis-forains 
d’Adraffe , qui prenoit le Ciel à 
témoin,iuroit & fe donnoit au
diable qu’il n’auoit point veu les 
Jiamans, ( comme en effeél lès 
ayans pris dans les tenebres au 
plus obfcur; de la nuiâ: , encor 
qu’ils euffent quelque petite lueur 
cela n’eftoit pas capable de les 
faire voir,) & commence t’on de
luy préparer vn lauement fort 
poignant: ie vous laiffe apenfer 
la poilure du perfonnage,& quel- 
lemineil fit, lorsqu’on luy vint 
afiririguercette drogue dans les 
■popondrilles culüques , car le 
Diable qu’on terrafle au délions

........ ~ ' t'™



3 s $ Smne de T Inventaire general 
deS. Michel ,nefait point vnefi 
hideuie trogne , i'1 ferroit le 
croupion & eftoit marry qu’on 
luyallàft chercher iufquesdansle 
plus creux de fes entrailles les dia- 
mans qu’il auoit auallé, ïurant & 
atteftantle Ciel qu’il eftoit iniao* 
cent, & qu’il entireroit fa raifon, 
mais le bon-heur l’accompagna, 
car foit que les diamans n’eufTeni: 
pa-ffez f orifice de ieftomac , & 
le boyau duodenon , il rendit 
fou kuement fans autre chofe:
( Pardonnez moy fi ie vous con- 
traind de mettre le né' dans ces 
matières fecalés 3 les paroles ne 
font point de niauuaife odeur,& 
ce tveft point le lac de Mephî| 
os, ny le Dieu Stercutius que ie 
vous 'reprefente. )

Donna Laura f ut bien étonnes 
lors quelle fe vit fruftree de fo

de IHiftoire des Larrons*. 3 3^ 
efpances, car elle croyait infal- 
liblement retrouuer fes diamans 
dans ta camarine de ce drolle^ 
mais encor plus quand fa femme 
prétendue le fit conduire en pri- 
Ion, car elle fut tout à fait priuee 
Je ce qu’elle cherchait : mais ce 
kcequilaconfola parmy fesaf- 
fcfions, car efiant enclos dans 
ce cachot, cependant qu’on in- 
flruifoit fon procez > il commea- 
ceavuiderles diamans A & ce que 
lionnefternent ie n’ofe nommer* 
k enfin retrouua ce que les au
tres auoient tant cherché, & gai
nant Pecrettement le Guichetier 
auec deux diamans qu’il luy don
na, ilîuy ouurit la porte derrnid, 
feluy permit de prendre reîcam- 
pe, & ne faut pas demander s’il 
trouua fes ïambes , car ie veux 
croire auec ceux qui liront cette

■ — y ij “
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hiftoire, qu il ne les mit point fur 
tes épaules, ains qu’il enfila la gue- 
ritce aüec autant de hardiefie & 
defubtilité qu'il euft iamais fait: 
delà ilpallaen France, &princi- 
paiement en la ville de Lyon , où 
nousentendifmes de fes nouuel- 
les,caril y eut en moins de huid 
ioufsdeux ou trois vols fignalez 

plus de trente bourfes dont 
les cordons furent iettez dans le 
Rofne , mais ne fe reffouuenant 
du mal qu’il auoit autresfois en* 
duréeftantà Paris, il y retourne, 
où plus que deuant il recommen» 
cea âpourfuiure fes foupleffes & 
ftratagemmescomme vous allez 
voir au chapitre fumant.

ie ïHifloire des Larrons1 .j 41

ifiitte des foupleffes & fuhilite^
\ïjdrafte.

lit; . " y ; : ■ ■ • V*4 ? <■*’ Zk L x

Ch a p X L '

T Elles eftoient les finefïes & 
fubtilitez dont Adrafte dé- 
niaifoit les Italiens , Sz les ia- 

uentions dontil fe Icruoit parmy 
eux pour les attrapper , ôc vérita
blement encor qu’il iemble que fâ 
fcituation du pays , l'air qu on y 
relpire , & la chaleur qui y eft la 
plus grande partie del’annee,femr 
blent concurrer a fubtilifer les 
efprits qui s’y trouuent , il s y en 
récontre neantmoins d auflilo.ur-. 
daux qu’en France : qui s etonne- 
rôt d’vne Mouche, & admireront 
les aifles d vn Papillon > comme
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îe dernier 8c le plus parfait chef* 
d’œuure de la Nature, & a la 
moindre chofe qu fis voyent ex
traordinairement deüiennét éba- 
haïs comme des Cohues font 
de grkaaffes de Muhamedis, 
comme fi le Ciel tomboit 8c que 
la terre s’enallaft dans les A lires: 
C'eft pourquoy il eftoit facillc à 
Adrafte de les affiner, &d’atrrap- 
per leur argent 8c leur bouffe. 
Maintenant qu’il eft retourne^n 
France 8ç qu’il ne peut viure que 
de larcin & de brigandage, ce fe
ra la difficulté de s’y bien mainte
nir fans voir la potëcé, car de met 
me que ce n'eft point grande vi
ctoire de gaigner vue place qui 
n’eft point deffenduë, auffi n’eft- 
ce point grande fubriliré de dé* 
trouffer vn niais, 8c d ofter la 
ibgprfe à VU nouueau venu qui rg

de IHiftoîre les Larrons 1 
garde aux effigies , cependant 
qu’onluy fouille das fa pochette: 
auffi ce n’eftoit point grad artifice 
à Adrafte d’affronter vn Italie, bie 
qu'ils croient eftre fort fubtijs, car 
leurs avions font toufiours entre
mêlées de quelque lourdife natu- 
relie,ils voyent bien les fi ne fies &€ 
ceux de leur pays y par ce (|ü cl!s$ 
font eoufues de fil blanc , 
ne peuuent voir celles de leurs 
yoifins , encor qu elle? loient de 
chanvres 8c d etoupes.

A drafte ne fe (ouciant pl$s d a? 
uoir efté flaftré fur 1 épaule dans 
la ville de Piari^ déliant fon voya
ge d’Italie > comme les .chiens 
qu’on foupçône de la rage^troinaa 
que ce Ueu eftoit tellement:, le ré
ceptacle de tout le monde, bon 
ou méchant, -qu’il refoiut de s y 
en retourner y 8c deuft il y laitier

Y iüj
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bottes, 6c les houfeaux.

H ne manque pas auffi-toft 
qu’ilÿ fut de rencontrer quantité 
de camarades y 6c de renouueh 
1er les alliances : paflees , mais 
ayant appris par leur moyen qu’il 
y auoit vn certain Banquier 
qui demeuroit: prèz du Balais 
lequel âüoit bien dès cofflfflo, 
direz, fceftoit grand vfurier ,il b 
îèfôlüt dèiuy attrapper fon ar
gent, 6c de luy faire éprouuer 
qu’il n auoit rien oublié^pôur aller 
en Italie] & que ce vers eft tout 
jours véritable qui dit.

Qœlum non animum mutant pù 
tràns mare currUnt.

Que bon cheuàl^ny méchant hom* 
me y

Jsf’amende point d'aller a Rf
me* ' ■ ■ ~ ■ " ’

’âe frHifîoire des Larrons. $ 4 J 
Ce Banquier auoit grand cor- 

refpondance en Italie, 6c faifoit 
grand trafic en fon meftier.-rnais 
i'vfure eftok tellement née ailée 
luy,qu’il faifoit toufiours donner 
le double, 6c attrappoit pour luy 
plus de la moitié de la fomme 
parfesfinefles 6c tromperies* ;n y 
Défia la fraternité des coupeurs 

de bourfes y auoit fortement 6c 
puiffamm;enttrauaillé,ffîais il é- 
lud oit toutes leurs ru fes, 6c eftant 
Changeur , il imitait les Cerfs 
bidonnent le change aux Chiés,, 
c’eft a dire qui fe moquent de leur 
pourfuittes,

Cecy venu à la eognokfanee 
d’Adrafte , qui eftok fraifehe- 
fflentarriué d’Italie, il fe propo- 
faenfoy mefme de mettre l’en- 
treprife a chef, & d’en venir à 
^0ut , mais il eftok requis, vue
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longueur de temps pour y Tan
ger.

Incontinent il trou ua moyen 
de faire glifler dans ce logis vn 
ieune homme de Paris d’affez 
bon lieu, & de cognoiffance, car 
autrement le Banquier n’en euft 
point pris, auquel il fe fioit de 
tousfes papiers,& de Tes comptes, 
car il le trouuoitfi feur & fifidel 
quiln1 euft iamais voulu douter de 
luy en aucune façon , & pour di
re le vray,ce ieune homme ne 
voyoit point à quel delîcin Adra* 
ftelemettoit là-dedans, &luya« 
uoit enfejgne ce logis , comme 
le meilleur qu’il pourroit choifiî 
pour f ire fa fortune , car il reco* 
gnoiffôitceîuy-cy pour quelque 
braue Gentil homme, avoir foi 
apparence &fes, habits, & n euft 
iamais imaginé en fon efprit la

de tHiftoîre des Larrons. 347 
fourbe qu’il auoit en (6 ame,mais 
au bout de quelque mois il fur gai 
gné par Adrafte, lequel le tirant 
vn iour hors de la boutique, le 
conduifit dans vq cabaret, où en
tre la poire & le frpmmage, il luy, 
enftigna les moyens de s’enrichir, 
k de ne dcmeuièr iamais les 
mainsvuides,dece pas il le con- 
duifit dans vn lieu de débauche; 
&;% mon drolle fur prit au pié
gé, car quelque refiftance qu’il 
peüft faire au commencement, 
il fallut qu’il cedaft à Adrafte, tant 
fcs raifons eftoient perfuafi- 
ues.

Tu vois,difoit il, que celuy 
oiuu ésjeft vieillard ,rechigncur5 
auaricieux, vfurier, & meffiant, 
quit’empéche de faire vne bon- 
nemain,& de nous en alleren- 
feqble nous donner du bon têps
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au dépéd de fa bourfe : mon amy,1 
nous fommes en vn temps ou 
chacun doit fonger à foy , per. 
forme ne Congé- pour nous, oeluy 
qui eft auiourd’huy en poffeffion} 
eft le plus fort, de tu as tous les 
moyens du mode de te faire plai- 
fir yôc à tes amis fans peine, dan
ger, ny d’encourrir aucun hazard, 
feulement laiffes-toy conduiré,& 
fais ce que te diray , de tout ira 
bien.

Ceieunefrippon quiaymoita 
faire bonne chere de a hanter fou- 
uent les cabarets, commencea de 
prendre gouft à ces paroles, de d| 
prefterl’oreiile, car il voyoit que 
de demeurer plus long temps a 
Pans, c’eftoit huiler flétrir là ie& 
neffe, de dés fon bas aage il a- 
uoit accouftumé de courrir b 
pays: Il s’enquiert donc d’Adta»
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fte par quel moyen il pourroit fai
re en forte de tromper le Ban
quier, par ce qu’il eftoit fi fubtil, 
adécouurir les fourbes, qua feg 
yeuxfeuls il pourroit facülement 
cognoiftre la prife.

Mon amy, 1 uy répondit Adra
fle,la première de nos reigles de 
le premier principe que nousdô- 
nons à ceux qui veulent entrer 
fous les ftatuts Se ordonnances, de 
noftre difcipline, eft de ne iamais 
rougir, ny s'ébranler,quelque me
nace , inconuenient danger, ou 
occafionqui arriue , toujours il 
faut le tenir ferme furlanegatiue* 
prendre le Ciel & l’Enfer a té
moin, ne broncher en aucune fa
çon ,eftre hardy, refolu,£ans ver
gogne , effronté , fpbtil, pré
voyant * de courageux. Voila la* 

que nous don-
—V.I. l’fa X,' — /■
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Bons à ccluy qui veut entrer 
en noftre confraternité : & puisa* 
presquenousle voyons propre, 
'adroit & fecrct pour l’execution; 
fubtil & rufé pour lmuention: 
ferme & endurant pour les ge- 
liemtes 5c la torture qu*on luy 
pourrait donner s’il eftoit-furpris* 
bous luy enfeignons nos artifices 
generaux , 5c les fineffes , fur 
Tepied defquelles illuy eft loifi- 
ble d’en inuenter d’autres : apres 
nous le faifons entrer dans noftrê
affemblee > où il n’eft per
mis qu a ceux qui font confe* 
derez 5c vnis que nous appelions 
d’y mettre le né : cecy fait c’elH 
luy a découurir allant 5c venant 
les lieux les meilleurs, où il y a 
moyen dé faire vn bon coup»
êepuis en aduemr lc Capitaine, 

ion qu'il iuge facile 9 ou
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difficile, commet des gens pour 
en venir à chef, 5c quant la chofe 
eftacheuee,celuy qui la décou- 
uerteen a fa part ,1e Capitaine de 
ceux qui Y exécutent ont le relie, 
qui fe diftribue en dluers canaux , 
félon que le larcin eft grand. Et 
combien crois tu qu’il te feuien- 
dra de profit, fi tu t’aflbeies auec 
nous? il n’y a fepmaine où nous 
netrouuions quelquesfois plus de 
mille 5c deux . mille écus, car 
eftant grand nombre, nous nous 
feparons par bandes 5c compa
gnies, 5c femmes affeurés que de 
part ou d autre nous ne man« 
quonsiamais: Aureftele meftier 
en eft fi bon, que ceux qui y en
trent n’en Cueillent iamais fortir, 
veu que fans aller au Pérou , ny a-> 
uoiriefoin d muêter desimpofts^ 

dérober le panure peuple, ca-



m
me les Financiers , nous trouvons 
l’argent tout côtc,& ne nous atta
chons qu'aux gros milourds, c- 
ftans bien certains qu’il n’y arien a 
trouuerparmy les pauurès gens* 
& quel mérité penfes-tu quece 
fcitque de dérober vn gros lar
ron , de vnvfurier, comme ton 
maiftre?

On dit qud Voiler Vn larron ,
Qngaigne cent ans depdrdon.

Mais encor que cela foit faux * fi 
eft ce qu’il y a quelque forte de 
bien en dérobant’ceux qui déro
bent tout le monde : tout cecy te 
doitémouuoir à receuoir les im* 
preffions que ie te dône, ôc tâcher 
de trouuerles clefs, où ton mai- 
lire refferre îes liures de comptes* 
ôc fes papiers, afin quen les im
primant dans de la cire, tu tnen 
donnes le mode! * & laiffes moy
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faire'du refte, ietrouuetay bien 
le moyen d e nous faire riche.

Le Garçon du Banquier eftant 
inlruiâ: delà forte, &gaigné au 
feruice delàcorifrairie,il promet 
îAdtaftc de faire tout ce qu’il 
defiroit, &.deluy témoigner par 
fes dépêches qu’il auoit vne parti
culière inclination a fuiure le 
noble e&çercice de voleur., (com
me en effeét fes parens auoient 
remarque en luy dés fon ieune 
aage vne grande propenfion au 
mal, 6c principalement au lar
cin. )

Huiél iours apres cette entrée 
Àdrafte qui auoit fi bien frudifid 
par fon' confeil à Fendroit de Nau-^ 
clés: ( ainfi s’appelloit ce kum 
frippon qui demeuroit chez le 
Banquier, )U vint reuoir, de luy 
demande s’il auoit exécuté fa pro-
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îpeffe lequel répon.Jic qu'il n’a- 
noir manque en rien de ce qu’il 
auoiteftécharge de faire, & luy 
donna le moule des clefs du con
tait ,lu| difànt qu’àla vefiré il les 
auon tire es auecgradedifficulté, 
par ce,que ion inaiftre les t en oie 
toufiours atradiées à fa ceintu. 
ieauec vue noix d’arbalette, mais 
qu il au oit enfin troque le moyen 
tandis-cju il dormoit deles enleuer 
de deflous fon chenet, oùil.auoit. 
accouftüme de les mettre.

Àdraiteioyetix m pollibledV* 
ne fi bonne rencontre, & : de ce 
ciue Ion a flaire s acheminoit fi 
heureufctfacrit, prateiquevn Ser
rurier , fait faire les cl efs pareilles à 
celies du Banquier,& les fit eprou- 
uçrpar Nauclcs , tandis que tout 
le monde' eftoit endormy : ce1 
quVibnttmutiétrefbon^ ilftere-

de ÎHifloire des Larrons» 3 5 5 
{l'oitplus que de choifir le' iour 
pour faire le coup.

| Adrafte donc aduertit Nau- 
ïties ,!ou pSuftoft il luycomman- 

de, (fai il auoit vn particulier aft 
Cendant fur [es volontés, ) de luy 

0donneraduis quand le Banquier: 
'receuroit quelque aroffe1 fonime 
de deniers pour enuoyer â Rouie, 
afin que ce mefme iour il peuft 

■|retenir {oniôurpal,& faire ce qui!
: auoit délia 'brafie, car encor que 
Naucles euft les faq fie s clefs, Sc du
contoir & de fardée, &qu’i 1 peuft 
faire vn trou eiiïaHüiff,fcomme 

: °n dit en commun prouerbe, ) & 
prendre l’efcaiiipé fans qu’on s’en 
apperceuft, nÿ qui! fuft en dan
ger d’eftre coorm; fi eft-ce qu’il 
117 voulut aller par ce moyen , 
ains,a ||ecouuer£, & a la veuë dé
toutlemonde> enquoy vous re«

...... ;V .^ Z y .r
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marquerez l’impudence & leffro* 
terieinfigne du perfonnage , le
quel au contraire des autres quine 
vontquenuiâ'^vouloitqueleiour 
le Ciel, le Soleil, la terre & tout 
le monde fut témoin de fa per
fidie.

Huicf iours fe patient , qu’il 
ne venoit point defomme au lo
gis du Bourgeois, qui fut digne, 
iufquesàce qu’enfin, vn Diman
che on apporta mille écus en 
or, afin de les faire tenir à Rome 
à vn Prélat .lequel y cdoitalléde- 
puis pende temps , &; qu’il neftj 
befoin de nommer , ôc cecy en 
deux fies.

Adrafte qui eftoit tous les iours 
aux aguets,fut aduerty de cette 
fomme , Sc tandis que le 
Banquier eftoit allé fouper chez 
vn de fes amàs,Naudes luydqnnj
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leliure où eftoit écrit tout ce qui! 
receuoit,ôd’aduertit desefpeces 
quieftoient dans les deux facs : à 
fçauoirtous écus d’or, dans lequel 
ilécriuit ccs mots.

le Firmin A drape , ay donne ce 
md'huy aufieur Martin le Noir,

' Changeur gy* Banquier ordinaire de 
Paris à Rame3la fomme de mille ecus3 
en deux facs fçauoireft cinq cens écus 
en écus d'or , (y* cinq cens écus en pi- 
fioles, ballant fèpt hures fix fols :

: François Timon & Pierre le Rozo: 
témoins 9 laquelle fomme il nia pro
mis me faire tenir a Kome , dans tel 
temps que ie Voudray, CjT dés lors que 
iy jeray arriué. Fait ce 10, Atmf 
SignéTels &Tel.

Au deflbus de cette écriture, il 
changea de lettres, limitant par
faitement fécriture dudit, Ban-i.* • 7 ' - i
quiefj, ( à caufe qu’il eftoit experi»

Z üj
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mente dés long-temps au me* 
ilier ) , il écriuit ces mots: 
îay mis cette Tomme es mains 
du fieur Carre Banquier , pour 
faire tenir à Rome . pendant mon 
abfence. .

Naucles iifant ces mots,dit que 
cela iroittrefbien , mais cpu il ne 
marquoir pas bien les efpeccs. par 
ce que dans les deux lacs il n’y a- 
uoit aucune piftole , ains que 
toute la fomrne effort en ecus 
d’or.

üt c5elî, r ép on dit Ad rafte ^ ou 
ïe tiens !e Banquier , cariem’cn 
vay te bailler cinq cens écus en 
piftoles 5 & cependant que ton 
maiftreeii hors du logis, tu pren
dras les (acs Sc en tireras cinq cens 
çcus.ceft adiré deux cens cin
quante ecus'de chacun . puis m 
pettrâs ces piftoles en la place:

'àeîWifiàireM Larronf. 359 
c’e'ft de l’or que i’ay emprunté ex
près hier au foir pôur faire cette 
entreprife. Au refte louüicns -toy 
de mettre ces billets dans les deux 
facs,&d’ofterceux qui y font, 
difant ces paroles illuy dône deux 
petits billets, dans leiquelsil y 
uoit ces mots. Pour Monfieur À- 
Ira e.

Naucles bien inftruiofc de tout 
ce qu’il auoit a faire , tandis que 
fort maiftre , comme i ay défia 
dit, eftoitallé fouper chez vnfieu 
parent qui marioit fa fille , &: 
vne feruante leule eftant demeu
rée auec luy, ouure auec la fauffe 
clef qui! audit le Bureau du Ban
quier, & le coffre où il refferroit 
fon argent & fes papiers, & remet 
lëliurëquilauoit donne a Àdra- 
fte, & vuidant les deux facs, dont 
ileftfait mention, il en tire les

; Z' iiîj



cinq censécus,& y mit lespiftq» 
lesquiluyauoient efte données, 
& apres auoir doucement refer- 
mêles portes, il iette les clefs das 
les priuez, comme il luy auoit e- 
ftê commandé, & vint r apporter 
à Âdmfte, qui lattendoit dans 
vne prochaine hoftelleriç , les 
cinq cens écus, dont il auoit mis 
lespiftoîes en leur place, lequel 
en rndmc temps les alla remettre 
es mains de ceux qui les luyauoiét 
prejftez lefoir precedent, par ce 
que toute la fraternité des cou
peurs de b ourles s’eftoit cottifee 
pour vne entreprife fi hardie , & 
n’y auoit rien a hasarder puis 
qu’Adrafie auoit retiré les cinq 
cens écus, mais beaucoup à gai- 
gner,ffi i’ofe nommer gaigner 
çe qui eft dérobé. J

our vous

'àe l’Hiftoire des Larronf. jé* 
Jugement en partant, on euft veu 
ynhomme bien pris, fi Naucles 
au lieu de luy /apporter les cinq 
cens écuss’en fuft aile par vne 
autre porte,§tfefuft ghfte hors du 
logis du Banquier, iansparler fi
nement: outre qu’il n’euft point 
eftécaufe delà perte de fon mai-1 
ftre 6c de l’affront qu’il receu t de
puis, comme vous verrez : ilfem- 
bh qu’il euft fait vne aétion qi/ 
n euft point efte du tout fi mé
chante, car il euft dérobé lei vo~
leur, mais quant tout eft con
fié eré en dérobant fon maiftre-
ildéroboityn voleur', aufli-bien 
quAdrafte , & ncantmoins cela 
ne Texemptoit point de crime ^ 
ny de la potence,s’il euft efte trou - 
uéfur le fait,ou fi on l’euft peu 
conuaincre.

Le Banquier cependant reuiçt5
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lequel ne fongeoit guiere a h 
fourbe qù’oniuy au oit faite 5 & 
melrne le lendemain rbatin 3 il re- 
eeut d’vn autre ie ne fçay qui^cem 
ecuspour enuoyer à Rome , ou 
les faire tenir par lettres de chan
ge , & les écriuit fur fonliure r fans 
regardera ce qu’on y auoit mis,
tant quelquesfois la paflion & 
la cupidité des richeffes aueugle 
nos fens.

Quelque iours apres Adrafte 
jugeant qu’il eftoit temps de faire 
éclatterfon coup > ôc d’auoir les 
fruits dont i! auoit ietré de fi bo
ues femences, vint accompagne 
d’vn des plus appareils des filous, 
au logis du fuldit Banquier 3 de
mande a parler à luy: ôc lu y tint! 
ce difcours.

Mon fi eut , il m’eft furuenu 
ues affaires en cette ville de-

'de fHifloirè des Larrons, f 
puis que ie parlay à vous Samedy 
dernier 3 qui m’ernpéchent de fai
re le voyage d’Italie > ainfi que 
i’aüois projette 5 ceft pour-- 
quoy ie vous fupplie , en votfs 
donnant voffre droid de me ren
dre l'argent que ie vous ay donné 
pour enuoyer à Rome > Ôc vous 
m’obligerez.

Monfieur,ce n’eft point iéyy 
répond le Banquier 3 c’eft peut- 
dire plus bas „ vous vous adBref- 
fez mal,.{excufez raoy fi ie vous 
dis cette parole 3 y c eft: Monfieur 
Carré que vous demandez , qui 
dlBanquier auffi bien que moy, 
fccjui demeure en mcfme rue. le 
ne fçay répond Adrafte , qui eft 
Monfieur Carré mais ie ne co- 
gnois point d’autre garand de 

fomme que vous j ic vous 
baillay dernièrement mille écus3



dont les cinq fcens font en écus 
d’or, ôc les autres cinq en pifto, 
les.

Le Banquier qui fçauok bien 
qu’il auoit receu mille écus , mais 
îîori en ces efpeces, repartit brul- 
quement à Adrafte qu'il ne le co- 
gnoifloit point-, & que c’eftoitvn 
mal appris de lui tenir ce difcoim, 
comment mal appris, répliqua 
l'autre , me tenez-vous pour vn 
nyais,enme déniant mon argent, 
comme vous auez fait à peau* 
coup d’autresl ie vous prie nç 
querellons point, car fi pour crier 
plus haut vous aurez gain de cau- 
fe cela feroit trefbon , mais cela 
n’ira pas ainfi , ne recognoifo 
vous point auoir receu mille écus 
d e moy, il y a huict iours,pour tue 
faite tenir en Italie ? mon amy*

uier,ienefçay fi yom

h tHifloire des Larrons. $& $ 
eftesyure ,ou égaré de voftre e£- 
prit,mais foit que vo9me preniez 
pour vn autre, ou que vous faffiez 
cccy -pour m’affronter, ie vous 
donne aduis queie ne vous co- 
gnois point, & qüe ie ne vous vis

Le peuple s aflemble à ces pa
roles , chacun veut voir la fin de 
cette tragédie, car outre que ce- 
luy-cy auoit défia très mauuais 
brui&parmy tes Citoyens, Sc fes 
plus proches voifins, Adrafte y 
alloitauectant denaïlueté,&de 
vayefemblance, qu’on n’y reco- 
gnoifloit aucune fourbe, auffi ne 
lüy falloit-il point de mafque pour 
pallier fes aéiions , car il auoit 
vnvifage qui fe reueftoit de tou
tes fortes de pallions, & en fon 
extérieur il luy donnoit telle fu- 
perficie, qu'il vouloir faire croire
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Ne cryons point tant * dit il 
au Banquier > ne vous appeliez 
vous point Martin le Noir ? ce
lui cy demeura confus à cette pa
role^ fembloit défia trembler 
dans le manche-, fi bien que iuy 
ayant répondu que c’eftoit foü 
nom , Ad rafle commencea a le 
prefler de plus prez, ôc le mena
cer que s’il ne luy donnoit Ton ar- 
argent^ il le feroit apeîler en Iufli- 
ce j qu’il auroit des dommages, k 
iiitereftsçontreluy, & quetoutcs 
les finéfles n’empécheroiêt point 
que bon argent ne iuy fuft rendu : 
Comment dit le Marchand > ve
nez vous icy pour m’affronter ? 
eft ce que vous me voulez déro
ber à la veue de tout le monde? 
£ vous ne vous retirez d icy3

u’ilaüoitau dedans
de tHipoire des Larrons. 

îenuoyçray quérir le Cômiflaire, 
È vous feray mettre là dedans, 
nefoyez point fi fâcheux, dit A- 
drafte vous n’auez point trouué 
vollrelourdautijtoutes ces paroles 
nevous feront point gaigner vo
ire procez. Ceux qu Adrafte 
auoic amené pour témoins ,iu~ 
jeans qui! y àuoit aiTez de peuple, 
affemblé^ & qu’il eftoit temps de 
parler, entreprennëtle Banquier » 
iuy difent que c’eftoit vn mefchât 
liomrae , qu’il eftoit indigne de 
viurepuisqu’il nevidoit que d’v- 
fes Bc de rapines Ôc queux-met 
^es eft oient tefmoins des mille 
écusreceus , 8c qu’il falloir appel- 
Maîuftice.

Sur ces paroles l e Commiftaire 
^ carrier ayant appris le bruict 
Sdaeonfufion qu’il y auoit au lo- 
Slsdu Ban,qu^r5 s y achemine a
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liée quelques Huiffiers, quil ren
contra de fortune en fon chemin: 
ce fut icy ou Adrafte fc tenoit 
plus fort , car quant il vit le Com- 
miffàire venir , il ne demandoit 
plus qu exhibition des pièces,afin 
que tout le monde qui eftoitaf 
fgmblé vift qu’il auoit iufteraifon 
deredemander fon bien, êc de fe 
plaindre du rapt que cet vfuricr 
qui eftoit défia en tres-mauuais 
gouft ,partny plufieurs,luy vou- 
loient faire.,

Monfieur,dit ilauCommiffai»
re, il n’y a qu’vn mot ; il ya quel- 
que huiéf iours que ie penfois al« 
1er en Italie , & aubis donne la 
fomme de mille ecus * a Monfieuî 
le Noir, que voicy 5 afin de me le 
faire tenir ,mais il eft arriue que 
ie fuis contraint de retarder 
en cette ville encor deux mois

ieTHiftoire des Larrons» $6$ 
pour la neceffite de mes affaires, 
&auiourdhuy queie redemande 
mon argent à cet homme icy , il 
m’enuoye à Niord, Si dit qu il ne 
mecognoitpoint, & que ie fuis 
vn affronteur.

Monfîeur3ditle Banquier , ie 
fouftiens que voila vn voleur irii- 
gne,& qu’il doit eftre mené en 
prifon : tout beau, ( répondit le 
peuple qui eftoit aux enuirons , 
vous parlezbien hardiment : ) par 
ceque^dit ihil me veut faire croi
re qu’il ma donné de l’argent, &: 
ie ne fay famais Veu? n’eft-il pas 
raifonnable que ie me plaigne Ôc 
que ie demande luftice?

Pour prenne de ce que fadua- 
ce, dit Adrafte , encor que ie 
pourrois produire des témoins * 
comme en effeét il me faudra 
^foudre à cette extrémité , s’il

A â
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poùrfuiuoit en fa negatiueffe n’en 
veux point d’autreque de voir fon 
Ütire où il a accoutumé d’écrire 
fes receptes, & fes mifes , <k v ous 
cognoiffrez la méchanceté du 
pçrfonmge, (s’il nadefchiré ex- 
prez le fueillet , ) afin que ie 
n’euffe aucune prife furluy.

Le Banquier bien aife de fe iu- 
ftificr deuanttouc le monde, & 
d’oft er le foupçon que l’artifice,& 
les paroles feintes de ce larron a- 
noient imprimé dansLelprit delà 
plufpart du peuple, qui eiioit dé
liant fa porte : dit qu encor que 
raifonnàblement il n’eftoit tenu 
de monftrerfes comptes ny fon 
bureau , neantmoins que dés a* 
prefentil feportoit partie contre 
Cekiy- cy , lequel luy dit , afin qu’il 
iie dôutaft point de fon nom, ny 
de eeluv auquel il auoit

oire des LarronsI yjï 
qu’il sappellôit Adrafte, on ap
portée liure,&; cependant qu’ri 
l’eftoit allé quérir, Adrafte gai-1 
gnant fon temps,ma leCommif- 
fàire à cartier ,luy dit que fon ar-1 
gent eftoken deux fa es, dont il 
fpecifioit la couleur & les mar
ques, ■& luy nomma les elpeces 
qui faifoiehç les mille écus com
ptais, & qu il ne fçauoit où il 
pourroit auoir refierré cet argent^ 
linon dans vn coffre carré, fk dou- 
b'equlî airoit dans fa chambre^ 
donc il portoit ordinairement 
éeux clefs.

Leliureeftantouuert, Adrafte 
fueillette le iour, Sc enfin apres a* 
uoir bien tourné & feiulleèéj, il dit 
au Commiffake , Monfieur , ie 
vousfuppliedè lire cette claufe^
^ Re dire fi ce n’eft pas vne gran- 
^perfidie &infignemcfchâceîé

À a ii
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à Cet homme-icÿ de me nier mon 
bien, ôc me vouloir voiler de la 
forte j le Commiffaire commen
ce a lire tout haut ce que défia 
vous auez veu qu’Adrafte àu-ois 
écrit dans le fufdit Hure, par le 
moyen de Naucles.

Le Banquier fe trouue aufli 
eftonné que fi les pieds luy fuffent 
deuenus fourchus auflî-bien 
qu’au panure- A&eon, il ne fait 
que refpenàre,la face luy blet 
mit , tout le monde laccufe , & 
parmy les im ggecations qu’onluy 
donne, il ne fçait faire autre cho
ie que cKappeller Dieu à tefmoin, 
attefterle Soleil, le Ciel éclater 

■■'te qu’il n’a iatnais veu Ad rafle, 
Vous auez beau iurer, dit Adra
ûe , ie ne me fie point au ferment 
dvn faufîaire vfurier, qui n’a au» 
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il faut aller voir dés aprefentchez 
le Banquier Carré , y oître confé
déré . voir fi vous ne luv auez
point donnémoâ^rgent , ou ou- 
urirvoftre coffre, & voir <fi ces
efpeces, ôc les deuxfacs mention
nez cy-deffus ne s’y trouneront 
point , car il eft fort aifé détermi
ner noftre différend ,la veuë ôc 1s 
iugcment de cette afïemblee, 
nous mettra hors de Cour & de
procez.

; > On va chez Carré, mais point 
de nouuelle, on ouure les coffres,
bien qu’auec grande 'difficulté^ 
car le Banquier ne vouloir point 
ouurir , craignant quelque fu~ 
percherie^maislc peuple 1 aflour- 
diffoit de (es tnehacei :' :tout le

Dlaimôit , S nly auoit 
etit .morueux âhA 
ae luy donnait

);
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mais il fut bien plus eftône quant 
les deux facs furet oüuerts,& qu’il 
rencontralçs billets, qui tefmoi- 
gnoient que cette monnaye ap- 
partenoit au fleur Ad rafle , & les 
efpeces fpecifiees dans le mémoi
re, cecy fit qu’auec les tçfmoins. 
qui affeurcr ent auoir afiiflé à cette
çâion, Adrafteîe .ietta fur les 
deux facs, & dit qu’ils font à luy, 
en luy donnant fon droid.

Le Banquier voyant cecy iu* 
re, maugréé, detefte, & fe don
ne au Diable que cet or ne luy ap
partient pas , mais nonobftant 
toutes les huees, le Commifiaire 
ôc tout le peuple le tint pour met- 
chant homme , & mit [ argent es 
mains dudit Adrafte,qui luy vot>- 
loit laiffer les facs, afin d auoir des 
intetefts contre le Banquier,per- 
fondant au peuple auec fa faufile
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mine, ce qu’il vouloir. Voila co- 
meiltrompalepauure Banquier,

" Sc comme à la veue de tout le 
monde,il luy enleua fubnlement 
fon argent.

Ielerois trop longs temps fi le 
vous racontois mille petites fu- 
btilitez ôc fupercheries qu’il a fai
tes dans Paris, & au très villes de 
France, car il n’y a lieu ny endroit 
où il n ayelaifle des marques de fa 
méchanceté : Mais comme toft 
ou tard le vice eft puny faut 
que les crimes prennent fin, N au- 
clés s’eftant retiré hors du logis du 
Banquier , pour fe, mettre a 
courrir le pays : il fut pris a S en- 
lis, coupant vne bourie^ & amené 
en cette ville, par appel de la fen- 
tence qu’onauoit donnée contre 
luy, où eftant de plus prez exami> 
né1, il fut recogîjeu auoir affilie

A a iü$
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à cinq ou ûx grangs yolsfignafez, 
^cpouriceux condamné au gi
bet, où eftantarriué , il accufà fur 
l’efcheüe Adrâfte & donna" ad» 
uisau Prcuoft de le faire prendre, 
luy enfeignant le lieu où il le pour 
roit trouuer, Ôc que Iuy feul eftoir 
caufe.de la d efbauçhey & du mal
heur qui luy arriuoitenlafleurde 
fes ans* /

Les Archers vont en melme 
temps au logis queNaucles auoic 
defcouuert,trouuent Adrafte en 
trelbon efquipage, qui faifoitgo- 
gaille auec deux defes camarades, 
noyant dans le vin tous les fonds 
du temps paffé : & eftant conduit 
en prifon , on luy donna la gehen- 
ne , où il confeifa vne infinité de
chofes qui fdnt encor au Greffe, 
.& enfin pour recompenfe de 
toutes les peines,, & eonfolatiou
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de les mileres, on luy abrégea 
lapprehenfîon qu’il pouuoit a- 
uoir d’eftre rompu , en le 
pendant , & ce , à la .pour* 
fuitte du Banquier , qui par 
cette aéfion oftale foupçon qu’on 
auoic de luy , &: recouurit. bien 
fonhonneur, mais non fes efeus 
d’or qu Adrafté &c fes compa
gnons au oient paftez par le bec. 
Voila, la fin d’Adrafte, èc de ceux 
qui quittant le train de la vertu, & 
le chemin de leurs anceftres, fe 
laiffenttomber dans forniere.du 
vice, & prenent liberté de fe 
fouftraire du ioug qu’ils doiuenc 
aux loix Diuines, & humaines. 
Cette hiftoire eft vn peu longue , 
fflais la diuerfité de la matière ma 
contraindïdevous feftendre , ôc 
Vousl areprefenter fans fard ,ny 
4efguifemcîit , ainfi qu’elle eft
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arrioec en nos dernieres iours»

D Toileries de Fiüemon , &Jes 

principales délions,

Chap. XIL

L'Impudence &fe Larcin,font 
frères 8c fœurs ,ôc pour cftre 
parfait en Tvn il faut eflre fçauane 

en l’autre, caronne vit iatnais de 
larrons ,qui ne fuffent impudens, 
& effrontez, & fort raremët voit- 
on vn homme effronté qui ne fois 
larron, car ce font deux {inoni- 
mes qui font toufiours enfembk* 
c eft Thefee &'Pirithous, Pil.adcs 
^Greffes qui fonr toufiours dans 
vnmefmelieu.

Vousl’auez veu oar les hiffoires
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auoir monftré qu’vn fin larron 
efl: impudent à vingt-quatre car
ras , pour parler en terme d’Or- 
feure, mais ie vous le confirme- 
ray par celle-cyen la perfonne 
deFillemon , vn des plus Toupie* 
k plus mfé matin qui euft k- 
maiseftë perché dur les fourcher 
deMontîaucon.

Ce Coquin refiembloit à Mer
cure, duquel nous auons dit que 
l'inclinationeftoit fi grande à def- 
rober, que des qu’il eut le cuî 
hors de l’efcaillc , les mains luy
parurent deuant les pieds, ôepre- 
noit tout ce qu ïl rencontroit, ex
cepté qu’il ne fit point comme 
çes peuples del’Araerique , qui 
auoient peur en voyant des 
rofes , & n’y 'ofoient.mettre les 
doigts, croyans que ce fiift du. 
feu, car voulant
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drc.delupitcr auec les mains,il 
eut les cinq doigts roftis.&grüld^' 
d’où viet que ^depuis fe's mains fu. 
rent crochues , auffi bien que 
celles des autres Larrons deb 
quels il eftoit le Dieu, le Pro
tecteur 8c le Patron : l’en diray le 
mefme de Filemon , car dés le 
plus verd de fa ieuneffe,rien nelui 
fembloit trop chaud ny trop 
froid , il mettoit les mains par 
tout-iufques à cequ’enfin il n'eut 
point les mains rofiie* , mais le 
dosflaftré , pour luy apprendre 
que de là en auant on Tauoit 
marqué pour eftre du troupeau, 
lecommenceray par lesprente 
res aCtions qu’il fit, 8c pubie vie- 
dray aux dernieres.

Vn iour comme il eftoit au Pa« 
lais en allez bon efquipage, il ap 
perceur vn Bourgeois de note

de ITliftoire âêstarrùns^ 0i 
vflle de Ly on, lequel pour n eftre
pasen fi bonne couche, nelaifloit 
point d’auoir force piftoles dans 
fa pochette , mais foit qu’il ne fe 
voulùftmieux accommoder, ou 
qu’il fuft amoureux , on l’euft 
pris pour quelque frippicr .& ho
me de néant.

Filemon le cofiderantn en fai- 
foit aucune eftime, car telles gens 
nes’amufent point a plumer vne 
Alloiiette quant ils rencontrent 
vne Perdrix,mais vndefescon*' 
freresluy vint dire à l’oreille qusii 
yfaiîoit bon, 8c qu'encor que fa 
Nobleflc fu ft defehiree, il y auoic 
plufieurs Gentil-hommes crottez 
qui n'auoicnc point la bourfe fi 
bien fournie: par ce que dit-îl,i ay 
vtu fa cheuance chez vn Gantier , 
où il a marchandé vne paire de 
gans, 8c a tiré plus de vingtqÇtej
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piftoles : cft-iî poffible, dit RJ 

îemon, que ce manteau defcîiiré 
êc. ce coller de velours rafe air tant 
d argent ? iencme le fijflfe jamais 
perfuadés’il auoit des fifeaux& 
vne courte efpee ,bnle preadroit 
pour vn 4c nos freres , difant ces 
paroles ils firent vn complot en- 
trVux de l’affiner , ( Ôcvoicy vne 
nouuelle iiiduftriè qu’ils firent:) 
le m’en vay mettre, dit Füemon; 
ma bourfe dans fa pochette,au 
lieu que nous auons accouftumé 
d’enleuer les autres., 8c que nos 
contraires d’ordinaire en tirent 
îes piftoles : ceftyn nôuuèau ftra- 
tagemme de couper les bourfes & 
d’attrapperîe Bourgeois: maisié 
me promets d’y al ter auec tant 
de naïfuete 8c dïndtiftrie , que 
i’emportei ay les vingt cinq pifto
les que tu as veu,prendsfeulemenf:
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garde de venir apres moy , 8c 
quand tu verras que i au ray hap« 
pé mon homme au collet, fais 
femblant dauoir perdu ta bour- 
le.

Cette inftrudion eftant don
née Filemon commence a fuiure 
le Marchand de Lyon de veue* 
(lequel comme ie vous dy défia 
dit , auoit pluftoft mine 
d’vu vagabon,dVn fouffleur d al-1 
chemie, ou de quelque Opera
teur Italien que d’vn Marchand,) 
& enfin le Voyant arrefté en la 
boutique d’vn Lingier , ils firent 
femblant de palier outre, en don- 
nanttieantmoins des œillades par 
deffusrefpaulle, afin de bien re
marquer les cordons de la bourfe* 
& de neftre point trompé.

Le compagnon mefme de File- 
mon s’approcha prez * afin de cq-



gnoifire mieux les efpeces & le 
nombre que’il y pourroitauok la- 
dedans.

Tout cecy eftant remarqué de 
hfarte,Fi!emon voyant entrer le 
Marchand dans la grande Salle du 
Palais* où ordinairement il y a 
bien de la preffe, à caufe de l’Au- 
diance, 8c aufli d^s Soliciteurs 
crottez qui s’y rencontrer, &qui 
viennent du fonds de la Gafcon- 
gne, pourfubtilifer les parties: il 
le coftoye, tenant en fa main vne 
paire de petits fifeaux, des plus 
.fjns>&de la meilleure trempe 
qu il y euft en toute la fraternité, 
auec vne bourfe bleue , les cor- 
dos coupez>où il y auoit huit écüs 
d or , 8c quatre pièces de vingt 
fols: Il luy mit tout cet attirail fu- 
btilement dans fa pochette,fans 
que lautre s’en apoerceuft en ali

’ifioire des barrons, 3 85 

tune façon , 8c luy laifTe faire 
(leux ou trois tours dans la Salle 5 

lefuiuanttoufiours de veuë, car 
il euft elle marry puis qu’il auoit 
kttéfon hameçon 8c fa ligne de 
perdre fon poiffon * 8c que ledit 
Marchandl’euft früftré de fefpe- 
rance qu’il concepuoit de fes fe* 
mailles.

Enfin lors qu’il le vit en belle 
compagnie, ilcommenceaafaire 
l'effrayé, 8c (e tourner de cofté 8c 
d’autre, comme vn homme à de- 
tayyure, la face îuy change en 
autant de couleurs qu vne Lune 
efclipfee : il va, vient, tournoyé * 
cherche, dit tout haut qu’on luy 
a coupé faboufe , ■&regardante 
Marchand à la fac e * il commence 
daveue de tout le monde^de luy 
dire qu’il auoit fa bourfe, 8c qu’il 
eftoit dans la fainâe
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auprez de luy lors quilhelaiiok 
point trouuee, aquqy ilnefalloit 
pas beaucoup depreuue , car on 
n ailoit qu aregarder fa mine , & 
confiderer la face pour le con
damner.

Il demeure ferme pourtant, 
comme homme qui fe hoir en fon 
innocence , regarde Fil cm on en
tre les deux yeux, dit qu’il confi- 
dere.bience qui’l veut dire , & 
qu'il fe prend très-mal,qu’il eftok 
homme d honneur/ & qu’il luy 
fer oit paroidre qu’il fe trompoit 
grandement de luy imputer vn 
crime qu’il auoit toufiours eu en 
horreur.

Mon amy, ( dit Filemon ^ qui 
contrefaifoit le Gentil homme,) 
&qui melme, ( ie vous prie de 
confiderer la méchanceté & la 
fourbe du perfonmage , j portoit

delHîftoire des barrons. 
vftfac de plaideur dans fon brasV 
tomme s’il euft eu quelque pro- 
èezà la grande Chambre ou aux 
Tournelles , tout ce que tu me 
d is fo n t pa rol e s » m ai s âften r ejm e n C 
tu eftois auprez de moy quant 
ffia boude m’a edé coüpee, rends 
la moy, ie te prie fans fcandale, 
carencorqu’il y air peu de chofe 
dedans, il y a allez d’argent pour 
te faire prendre au collet &te lo- 
gçrlà bas, fi tune me layeux ré- 
dred’amitiéi

Maised-ce tout de bon, dit le 
Marchand, que vous me deman
dez vodre bourfe,ou ficsed pour 
fifefprouuer? ie ne fuis point de 
ceux que vous p en fez.

Tout ce que tu dis ed trefbon * 
tepartic Filemon * mais tu as ma 
tourfe, elle ed de velours rouge^ 
ï faut que iefçache tout à cett®

B b ij
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heure, fans autre forme de pro* 
cez outillas mife : quoy on me 
voilera ma bourfe * & ie n’oferay 
la chercher, ny demander à ceu.t 
qui meTont prife ?

Vn autre filou fetrouue là par- j 
my la foule 5 lequel voyant File* 
mon enuironnéde tant de peu
ple 5 tenoit le party du Mar
chand 3 difant, Monfietir, prenes 
garde à ce que vous faites, ie ne 
penfe point que cet honnefte ho-1 
meaitvoft're bourie, vous vous 
mettez enhazard fi vous ne la* 
trouuez .point d en porter la folle 
enchère , il aura des dommages 

interdis contre vous du dcf 
honneur & de l'affront que vous 
lu y faites, vous feriez mieux, de 
vous retirer 2 & la chercher autre 
part, cet homme n’a pas la mipe 
de voleur , difant ces paroles ce*
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luy-cyfe gliflfé finement hors de 
la prefic, ôc tire de longue.

Alors Filemons’efcrie, feignât 
de parler au filou qui le deftour-- 
noit: voicy donc fon Aduocat, 
dit-il plans doute c’eft qudqu’vn 
delà bande ôc des confraires des 
coupeurs de boudes, car il def- 
fend bien fa partie, mais oueft-il 
allé fi vifte ? il me menace de dô- 
mages ôcinterefts, & neantmoins 
1 en veux tirer ma raifon , cla
mais ie ne quitteray ce drolle que 
ie tiens iufques à ce qu’il m’ait 
rendu ce qui m appartient.
Bon Dieu / quelle impudéce me 

veut-oiifaire icy , fuis-je iarrô ou 
voleur,ditl*autre,pour couper des 
boudes ? tout le monde ne me 
cognois-il pas bien ? iVionfieur, ie 
vous prends à partie , ôc protefte 
de tous defpends , • domtiia^

B b iij
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ges Ôc interefts contre vous , & 
prends à tefmoiqs toute cette 
compagnie.

Mon amy, tu as beau faire, dit 
Filemon , tes fineftes font cou- 
fues d’eftoupes Ôc defildeé^avre, 
il faut que ie te faffe fouiller tout 
a cette heure, ôc de fortune ren- . 
contrant vn Huiffiçr en la place, 
il 1 e prie d e le fecourir, ôc d e fouil
ler vn peu ce coquin qui l'auoit 
Volé/fainfi appelloit il le Mar- 
châd, ) ma bourfe dit il eft de ve
lours rouge, où il y a huit efcus en 
or ôc quatre pièces de vingt fols, 
dedans , ie vous donneray ce 
qu’il vous faut pour voftre falafi 
re. ■ x.

LHuiffier qui cftoit altéré 
pour ifauoir peut eftre encor 
mangé de ce iourda ne manque 
point de fe faifir du Marchand â
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luy foiiille dans les pochettes, où 
la première chofe qu'il rencontre 
fe font des fi féaux , Filemon s’ef, 
crie, voyez , Meffieurs, fi ieme 
fuis trompé, voila pas les outils 
auee lelqucls ce drolle a de cou- 
ftume de couper les botirfes? ôc 
puis on me difoit qu’il auroit des 
defpends, dommages ôc interefts 
contre moy, vrayement ie luy fc- 
ray bien tantoft fentir.

Monfieur , dit l’Huiffier , de 
quelle couleur eft voftre bourfe ? 
ievousay défia dit, refpond File- 
raon, qu’elle eft de velours rouge, 
& qu’il y a huiét efcus en or dedas 
auecquelquemonnoye : ceneft 
dène point celle cy^itl’Huiffier, 
car elle a les cordons bleuets , il 
faut fouiller plus auant, dlfant ces 
Wots, il amené la bourfe rouge, 
onregarde dedans., on y trouue

^ :
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les hui défais d’or, 8c toutes Iq 
efpeces que Filemon auoit [pe- 
cifiees.

Le Marchand deuint suffi 
rouge que du feu voyant cette 
effronterie, mais fur toutFilerao 
faifoit trophée des fifeaux , & 
Hionfïrok au peuple fes cordons 
rompus, de forte qui! eft impôt 
fîble de vous pouuoir exprimer 
combien ce pauure Marchand 
cutde coups de pieds, de coups 
de poings & de baftons, car il n’y 
auoit fils de bonne mere, ny la. 
quais de Confeiller qui ne quittait 
le bonnet de fbn maiftre pour le 
frapper*

Ce pauure homme crie ven
geance, dit qu’on luy a ioüé ce 
trai-d, que Filemon eft vn met 
chant,qui! auoit reccu quelque 
defpl^ifîr d-e luy,puis qu’il luy ma;

de ï Hifîotre des Larrons", yfa 
ehinoit vne telle perfidie : que 
voulez-vous plus > il attefioit le 
Ciel8cla terre qui!eftoit inno
cent & fiperfonne ne le vouîoit 

croire.
L’Huiffier demande à Filemon 

s’il defire qu’on le iette en 
la Conciergerie, 8c s il fe veut 
rendre partie, lequel luy donnant 
ÿnecusdor, luy répondit que 
ceftoit affez dauoir retrouue 
fon argent ,8c qu’il auoit fi bien 
|}reffè à vn hômequ’vne fe faifoit 
plus faind& innocent qu vne V e- 
Italle , cequifitque perfonne ne 
peut rien recognoiftre en la 
fourbe qu’il vouloir joücr, non 
pas mefme le Marchand qui auoit 
efté frottée étrille en voleur, <6c 
qui eftoit encor en hazardd offre 
mené prifonnier.

Mais ainfi que tout le ni on de
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commençoitafe retirer, voicyîe
camarade de Filemon qui com- 
menceaa venir tout échauffe, & 
crie tout haut qü'on luy a pris 
vingt-cinq piftoles qui eftoicnt 
dans vne bourfebleue, le monde 
alors! aduertitque ce pourroit e- 
ftre celuy qui auoit efté foüillé 
naguiere , on fe r’affemble de 
rechef, Filemon s’y rencontre, & 
dit a celuy-cy feignant toutesfois 
de ne le point cognoiftre) qui! 
y auoit vn coquin là-aupréz } qÿ 
îuy venoit de dérober la fienne, 
niais qui! fauoit heureufemenu 
recouuerte, &r qu'il Fauoit eftrillé 
comme il faut pour (on ar
gent.

Ce droîle icy va incontinent 
vers le Marchand, Scpar ee qu'il e- 
floittrefbien habillé, perforine ne 

quilneuft perdu l'argent,

tie f Hifîoire des Larrons! 'jp f 
lepauure Lionnois voyant qu’on 
venoit aflaillir de rechef eut 

lien l’efprit de prendre fa bourfe 
&de la fourrer dans fes chauffés, 

comme il difoit en foy mefme 
lionm’a mis vne bourfe dans ma 

et te, ce nefl point Tans def- 
, c’eft qu’on veut attrapper la 

mienne.
Et par effeéf il ne fe trompa 
oint en fa conjeéfure, car le 
:ompagnon de Filemon le vint 
nueftir auec tous ceux qui l’a» 
loient defia battu & mis en fang, 
Jduy dit qu’il n’eftoit quvn vo
ient, & qu’infailliblement il auoit 
feobéfa bourfe, le peuple crie 
Haraut fur ce pauure Diable, on 
Wraffe, ôc l’entraine t’on, & n y 
ferfonne de la troupe qui ne 

lofFre pour lùy fouiller dans les 
pochettes, le mefme Huiffier qui
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y auoit cfté défia afFriandé, ne 
manque pas d’y venir fe pre- 
fente pour faire rendre ladite 
bourfe.

L autre eftau defieCpoir, il mau
dit 8c detefte contre ceux qui le 
tiennent que quand il deuroir 
eftre pendu/il en tiret oit fa rai- 
fon: comment, dit-il , quant» 
voile ainfi à la veuë de tout le mo
de , & que ^impudence ait tant 
de force que de me prendre mon 
argent? & en quelfiecle loiume- 
nous ? à foutes ces paroles on rcj 
prefcnte les fifeaux , 8c luy dit* 
on que ceux qui portent ces at- 
fnes n ont point accouftumé d’al
ler fans leurs mains: fomme-tout 
on lui fait à croire qu’il eft coupeur 
de boude, onfoiiille dansfes po
chettes , mais point de nouid]^ 
h bourbe n’y eftoit plus , fi-bkf

k îHijhire des Larrons, 
jpe ce pauure homme n ©foie 
dire quil auoit vne bourfe , ny 
lenier-jde le nier c’eftoicla perdre, 
car il le pouuoit bien douter fi on 
ledépoüiiloit , ou qu’on vint a, 
fouiller dans fon haut de chauffe , 
iurfanegatiue, onia pendroit: de 
fre qu’il l’auoit,c’eftoit la donner 
àcelui qui la demandoit puis qui! 
fpe«fioit la foranji qui eftoit de-*. 
dans& la couleur.

D’autre cofte Filemon qui ah 
liftoif à cette tragédie ,8c fonça-» 
marade eftoient bien empêchez:, 
& aboient bien peur que leur écu 
d’ornefuftperdu:toutesfois fous 
cette belle apparence qui les ac- 
compagnoit , il commande au 
Sergent de foiiiller par tout, 8c 
principalement celuy qui fei- 

i gnoitîauoir perdue , difant qui! 
luy donnerait vne piftole de bon
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. cœur , s’il la irouuoit.

Sans doute,difoit fil, il l’a fbur« 
% fée dans fes chauffés, afin quon 

ne la fceüt recognoifire, inaisie 
le veux faire dépouiller.

Alors le Marchand venant à 
foy, 5c voyant qu’on efioit re« 
folu de le foiiiller, commence a 
dire,il efl vray quei’ayvnehoün 
le de telle coufcur quevourrns 
demandez, ôc ïa voicy, ( la tirant 
de fes chauffes, ) mais c’efi à 
ncioy, ôcKonàautre, ie vous ap- 
porteray trente témoins comme 
cette bourfe m appartient. Ali! 
le trompeur s’écriea ors le com
pagnon de Fi!emon, voyez vous 
comme le ne me fuis point mé
pris? Tu auois beau cacher ma 
bourfe coquin, que tu es, la vern 
téeft toufiours plus forte que le 
lïïenionge, il faut enfin que tu me

de l'Hifîoire des Larroni. jÿf 
lareftdes, difant ces paroles il fe 
iette a la bourfe la veut arra
dier ci es mains du'Marchant, qui 
eftantàdemy defefperé , refifte 
fort long-temps contre luy], mais 
enfin le peuple 5c les laquais luy 
Erent quitter prife à coups déba
ttons , 5c fut contraint de ceder a 
la force.

Dieu i quel crege-cœur efioit- 
ceàcepauure homme de fe voir 
fiimpudemment dérobé & voilé 
alayeuë de plus de fix cens per- 
fonnes, & au milieu du Palais j 
fcgedelaluftice, &oùlesHuif- 
Cers mefme ignorans du fait, 5c 
bnsypenferprefloient main for- 

au crime ; N’efèoit-cepaàeftrc 
tien miferable, 5c n ay fouz vne 
®auuaife pîanette ?

Ce coupeur de bouffes neant- 
Joips ne fe contenta pas de cela*



àins dit tout haut, pour mieux aii- 
£h©rifer fon coup , qui! vouloit 
voir s’il y trouiferoit fon compte, 
Sc qu’il fallait qu’il y euft ving- 
cinq piftoles *on regarde,le nom
bre s’y troüue,ce qui fit que de re. 
chef lepâuure Marchand fut bat
tu ôc mal mené , & enfin con- 
duid en la Conciergerie, comme 
yn coupeur de bourfe cependant 
que Filemon ôz fes camarades s’en 
donôiét par les loues à fés dépêefsi 
& euft couché dans la prifon,lans 
doute , s’il n’euft enuoyé quérir 
deux Marchands de fes amis, qui 

3 demeuroienten la rue de S. De
nis 5 qui le cau tionnèrent , & di
rent qu a tort & fans caufe on 1 a- 
uoit ietté là dedans, Bz deman
dèrent réparation d honneur 
contre les Huifîïers , mais 
tout cela s’en alla enbrouët& en 
^----- ——~—- km
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Fumée, pourPautreilfortit de la 
prifon fur la parole des Marchâdsj, 
& fit apres routés fesinquifitions 
^recherches pour rencontrer Fi- 
iemon & fon compagnon, mais 
cefuten vain, car ils auoient ac- 
CQuftamé de changer d’habits,de 
places, & de vifage , & ainfique 
Protees & Caméléons,tous les
iours ils changeaient de peau ôc 
d’hoftellerie.

Voilavndes premiers traits de 
Filemon, & comme impudem
ment il eut de force & à la y eue
detoutle monde ce que les autres 
ont par fubtilité èz en cachette.

L’autre aétion que ie vous vay 
raconter du mefme ê perfonnage 
n eft pas moins impudëte & rem-*! 
plie d’effronterie que celle»cy.

Il arriua comme les coupeurs de 
«ourlés ont des entrées & dei
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correfpondances par tout, qu’vit 
des plus iu bîils de la eu que eftant 
entréchczvn Confeijler, ( fîc’eft 
du Parlement, ou de la Cour des 
A y des, il n importe, cela ne fait 
îienaufujeâ:, J il apperceut vnc 
partie qui auoit vnprocez fur le 
Bureau , laquelle vint apporter 
audit Confeîller, qui eftoit fon 
Rapporteur, vn Vafe d’argent do* 
ré, des plus beaux qu’oneuftia- 
maisveuàla Foire de S. Ger
main , croyant peut-eftre auoir 
meilleure caufe, luy comirirles 
yeux d’or, afin qu’il ne vift point 
les méchantes pièces cle fon fac, 
( mais il sadreffoit maficar ces lu
ges-là font desDemy-dieux, Scfi 
cette belle Aftree, que les Poetes 
ont feint de s’eftte enuolee au 
Cièln’eil aueçeux, on peut dire 
gü’eile n’eft en aucun lieu du

de tHijloire des Larrons*. 4q $ 
inonde.* le poiffon appelle Tor
pédo endort infenfiblemétle PeG 
cheur qui iette Ion hameçon êc 
[aligne pour le prendre ) mais das 
ceSenat AugulîeTor qifon y 
iette ne peut endormir les et 
prits>ny offüfquer les claires lu
mières qui y reluifent, ( cecy fuit 
Jitenpaffant pour vn tas de foi 
fi croyent parleurs prefents a- 
Eoir gaigné leur procez , bien 
Püfoit le plus méchant qui fois 
«nrVniuers.
te Confeiller donc, pour reueà y. 

üir a noftre hiftoire % dit tout haut 
dapartie qui luy faifoit prefent 
Je ce vafe , qu’il n’en prendroit 
P°int, & que refolüment il le 
falloit remporter , qu’il tfeftoi.c 
point vn inge corrompu 3 êc le fi4 
ou qui voyoit tout cecy, fiferbis 
hn naoy, difoit-il en foy-mefc 

Ce l[ ^
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me ,fn eftois en voftre place,ic 
le prendrais fort librement, car 
voila vne excellente piece.

Enfin le Confeillier fut tant im
portune qu’il dit à la partie quille 
retiendrait, mais qu’il entendoit 
luydonner l’argent & luy ren
dre ce qu'il auoit coufté.

Le filou qui eftoit de la con
fonde des efpions, ayant veu qu’il 
f auoit pôle fur fa table, s en va, 
iugéant affez qu il eftoit impofll 
ble de hittrapper, car il y auoit 
trop de lumières qui 1 eclairoient, 
pour faire vn fi bon coup,ilfautjc- 
ftredans les tenebres, toutesfois 
ainfi qu’il formu la porte , il ren
contre de fortune Filemon,auquc 
ilraconte tout ce qu’il auoit veu» 
6c que le vafe dont il luy parloir, 
foie qu il fuft d*or mafiif , ou d ar-j 
geiit doré j,valloit s a cauft des

4e FHiftoire des Larrons. 405 
Jiamans & autres pierreries qui 
elloient enchaffees, plus dettois 
cens ecus,

Filemon ouure les oreilles auf- 
(ilarges que Midas à ces paroles,ôc 
èefTelesmiüfclesoomme vn He
ure qui fe fent pourfüiuy des le- 
uriers : il s'enquiert quelles gens il 
y auoit auec Monficur*, luy dit 
|u’iln’y a que deux parties quiluy 
recommandent vn procez , Sc 
qu’il eft tout feul dans fa chabre 
auec le vafe,cecy luy donne encor 
plusd’affcurance ,il fe refout d’y 
entrer & enfin d’y mettre les qua 
tre doigts ôde pouce.

îl pourfuk fa pointe, entre das 
ta Cour, Ôc ainfi qu'il eftoit à la 
porte, il vit dépendre les parties * 
(qui luy fut vnnouueau rafrai- 
Aiffement de courage , ) i! les 
î^ofte, leur demande quel eftoit

Ce iij.
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ïeurprocez, ôc Feint d’eftre de 
païens de Monfieur le Confeiller, 
ceux cy déprimé abord-croyant 
que ce fuftdcle;m partie aduerfe, 
ou qui vint folÜdièr cotre eux, lui 
'decouutii et à Ig fin -toute Içurjaflai 

& fe chargea de porter parole 
gudir Çonfeiilier pour eux , &de 
faire en forte quilapporteroit plus 
de foin à l’examen de leurs pièces 
-&deleur£aae - 

Mis. le remercièrent de ce. 
^.ondciioir, ôc s’en vont croyans 
que leur affaire eft en trefbonne 
difpofition, ejftant recommandée 
par vn des parens de leur Rappor
teur. \

file mon ayant appris toute la 
quinteffençe de leur procez, bien 
fagbille qu'il eftoic, entre, dans la, 
chambre dtiConfeillierÆ

de IHifloiredes Larrons. 40 7 
Monfieur , lu y dit-il ie viens 

icy de la part de Monfieur de Ne
mours, auquel i’ay i’iionneur.d’ap
partenir, lequel Vous fupplie da- 
uoir pour recommande le bon 
iroid du fleur Rignolet , qui* 
vient de fortir d’icy , c’eft vn 
tomme de fes amis * il s'eftimera 
lafaueur que vous luy ferez, eftre 
faiteà luy-mefme.

Monfieur 5 repartit le Confeil- 
1er, ie fuis le tref humble ierui- 
teurde Monfieur le Duc de Ne
mours , mais il n’eftoit pas befoin 
qu'il prift la peine de me recom
mander cette affaire , ma çonfcié- 
cem’obligea donner le bon droit 
àquiil appartient , c’eft ce que 
ie viens de dire aux parties mef- 
mespour lefquelles vous me par^ 
lez, qui m*ont içy impôt- 
tune lz contraincl de prendre vn

Çc iiij
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vafed’or, que voila, ( que pour
tant i’entends leur payer , ) a vn 
bon luge ^ il ne faut jamais reco- 
mander yne çaufe.-ç’eft pourcjuoy 
.vous direz à. Monfieiïr de Ne
mours, que ie iuy bàifej tref- hum’ 
blemendes mains, 8c que ie feray 
en forte que petienne nefe me- 
contentera de moy ,car ie rendray 
les difficultés fi claires , qu’il fau
dra eflre aueügle , ou approiiuer 
mon jugement 8c mon proccd- 
dé.

Alors Fiiemon regardant le 
vafe tourne fa jaquette , 8c dit 
yrayment , Monfieur, voila vn 
tres-beauvafe, queie le voye,a- 
uec voftre permillion , on m’en 
déroba dernièrement vn dans nu 
chambre, qui méfiait à la vérité 
point fi grand de moy dé, mais il

ie tpïifîoire des Larronsl 40^ 
U,& peut-eflre de mémeouurien 
mais puisque cela fe rencontre fi 
àpropos,il faut que ie vous enfaf- 
fcrire,car cefl la plus plaifante 
drollerie qui fe puiffe voir.

Vn homme affez bienaccom^ 
mode me vint apporter vne lettre 
delà part de Monfieur deNcuers* 
{:commeilvit cevafe fur ma ta
ble : voy, dit-il, voila v ne excel
lente piece : ( permettez-moy, 
Monfieur de vous reprefenter , 8c 
les paroles 8c les aélions qu'il fit 
pour attrapper mon vafe , ) mais, 
difoit-il, que vous a coufté cette 
piece,cela vaut bien cent piflo- 
les, elle napointtantcouflé, luy 
dif-je, & comme ie marreftois a 
autre chofe, peu à peu il fe retire 3 
gaigne la rapide rie &fe fauua.

Tandis que Fiiemon difoit ce- 
eyauConfeillcr^ 8c qu’il luy mon-



rr41® bmtte
ftroir par expérience l’a&ion qU‘j[ 
fcigiioic luy aueireflé faite , fans 
que l autre fe peuft apperceuoir 
defon intention ,ny de la fourbe 
qu’l! luy voulait iouer ,fl fe retire 
petit a pedtgaigiie la porte , leüe 
latapiflferie, ferme la porte de h 
falle apres foy , & comme telles 
fortes de gens ne font, iamais (ans 
quelques outils inftrurnents 
particuliers, afin que le Gonfeit 
1er nç peuft fi toft fortir fur luy, 
il prend dans fa pochette vn tire- 
fonds de Tonnelier , l’attache vi- 
ftement auec toute la prom
ptitude qu’on pourroit defirer à 
îa porte de la falle ,1a ferme epde- 
hors, ôc enfile la venelle auec le 
y aie ( Confiderez,ie vous prie, 
cette effronterie , car ie ne Feufîe 
iamais creue, fi ie ne la fçauoisde 
très ’

de THiftoire des Ldrrom. 41Ï 
Boit au commencement de cette 
inuëntîon, & qui admiroit f im
pudence des larrons dauçirxm- 
porté la coupe d’or du Gentil
homme qui luy p^doit commen
ce à douter que le tour qu’on luy 
racqntoit fepourroit bien trouuer 
véritable en fon endroit & faux 
en la peiTonne quile recitoit , 6ç 
partant il fort de la place s & va 
voir derrière la: tapiffene, croyât 
Ytàpuuerle .Gentifhorxime ,;ma.i£ 
lln’y trouuaperfqnne.

; Ordemauuaife fortune les fe- 
neflres ne repôdoient point fur la 
Cour de deuant^ains fur ie iardin, 
Ôepoufentrer dans la falle on 
montokfur vn grand Perron , fi 
bien que le ÇonfeiUer ne peut 
appeller perfonne ^de fes gens de 
ce codé *là , la porte citant fei> 
laee.'
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Illeuedonc la rapifkric, & 

vient pour ouurir la porte , mais 
vifage de bois,le tire fonds la'te. 
noie attachée auec vn bafton de h 
longueur d vn pied qui empé- 
choit qu’elle ne le peuft ouurir, 
ce qui auoit eftèfait a deffein par 
Filemon > afin que cependant que 
que leConfeiller tacheroit dou* 

-urirla porte, il peuft prendre la 
fuitte&gaigner le deuanr, en 
quoy il reiimt fi bien que iamais 
on nel a feeü recoçnoiftrc, quel
que recherche qu’en ait fait le 
Confeiller, il n’a feeu retrouuer 
nyfon homme ny le vafe : & 
neantmoinslïntegrite qui l’accô- 
pagne en fes avions 8c la bonne 
vie quil meine ne luy voulant 
laiiîcr aucune tache ny corru
ption, il paya depuis le vafe aux 
?a~.c^s ^ auqient prefenté*

le ÏHiftôire des Ldrrm. 4Ï5 
& leur dit qu il ne rapporteroit 
iamais leur procez, s’ils fie repren
nent l’argent de leur prelent, puis 
qu il ne leur pouuoit rendre en 
or comme il auoit efté pris.

Voila deux traifts d’vneim-7 
pudence fignalee , s*il en fut ia
mais: 8c toutesfqis celle, cy que 
ic vous vay décrire neft pas mdin 
dreenfon gçnre.

C’eft vnefogle gcncrajle, que 
tout argent mal-acquis* ne proffi- 
te iamais, 8c que ceux qui pen-’ 
fcnt par rapts, vols & larcins s’en-1 
richir,femb!ent pour vn temps 
ioüir d*vnc heureufe fortune, 
mais à la fin ils fc fondent corne le 
Soleitqui a beau tourner de 1*0- 
tientenhOccidcnt 3 ôc du Midy 

Septentrion : Sol oritur 0° 
0cciditgiratfar Mendiei 0* Verti~* 
Mr 4d A quiloncrj; 0* ad idem recidti?
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Ils réûîennent tomber au mefini 
lieu» toufiours gueux 5c bcliftreé 
comme auparauant, ils font de 
Cent fols quatre liutes 3 6c de 
«quatre liures rien»

Filé mon eftoit frappé à ce coin] 
& en eùft peu dire des tiouuelles, 
car quant il auoit fait vn bon vol/ 
tandisquelargent duroitperfon- 
ne ne le voyoit dans les rues, il ne 
failoitqjuvn faut, delà table au 
litft 5 6c du licft a la table j 
tôufiours dans les cabarets 6c dans 
les tauernesiufques à ce qu’enfin 
il n’y auoit plus d’hüille dans fa 
lapeny declinquaille en la bout 
fe 3 car il eftoit alors contraind de 
chercher quelque inuention pour 
Viure 3 veu que fe laiCer mourrir 
de faim 3 il n’eft oit point de cet 
aduis»

Yniour donc apres auoir yun

de F H ivoire des Larrons] 4/f 
lé la bdurfe ne fçachant de quel 
bois faite flèches ,il vient trouuer 
y n vitrier, luy dit qu’il a autres- 
fois excercé fon meftier, 6c que s’il 
voulait l’affifter ils feroicnt vit 
bon marché enfemble s c’eft af- 
fçauoir qu’il luy liureroit cinquan- 
te grands paneaux de vitre dit 
meilleur verre qui fuft en Frâce, i 
iaifondetâtpourlepied en carré, 
au commencement le Vitrier qui 
le vit en fi bon équipage , luy 
demadapar quel moyêil pourrait 
exécuter la promeffe, il luy dit, 
tour basa foreille fon deflein, 6c 
(p’ilnefefoueiaft feulement que 
de trouuer de Target, 6c de garder 
jefilence, par ce qu'il partageroit 
damoitiédubutin, ainfi qu’ont 
sccouftumé de faire tous re«*
fleurs 6c fuborneurs de ieuJ
îteflè, “ ~.. 7 ~ '"'r

I
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Le Vitrier qui n auoic poiri 

plus de prattique ny de commo
dité qu’il luyen falloir, voyant vn 
proffitapparent, fans main met. 
tre,felaifla aller 6c condefcendit*
comme vn vice
alléché les panures perfonnes,pro* 
mettant à Filamçn de l’affifter de 
tout fon poffiblé.

Le iour eftarit venu, pour vous 
témoigner que tout ainfi que la 
Sallemâdre ne vit que dans le feu^ 
ainfi ce larron ne pouuoit viure 
que dans ririipudence, il s’habille 
corpme vn Vitrier , prend le ta- 
blier,les tenailles, les fileaux &au* 
très vftancilles propre au melfe 
Scfèchargeant d’vne échelle, il 
s!en viftt iüftement en la maifoii 
d’vnDüc, ( que ie ne veux pas 
nommer,) & commence par Ta 
chambre a leuer toutes les vitres

de ïHipoire des Larrons? 417 
& les panneaux de ladite cham
bre, en charge le Vitrier qui eftoit 
auec luy, lequel s en alloit en fon 
logis, comme fi de rien n’en eult 
efté,aüecfon dos chargé de vi
tres: quant toutes les feneftresde 
la chambre furent dégarnies ,1e 
Maiftre d’Hoftel s’y rencontra de 
fortune,lequel demande à File- 
mon pourquoy il leuoic toutes 
les vitres ; eft-il pas temps de les 
relauer>répôdit-il,voulez-vous y 
laifferlapouffieretoutle long de 
rhyuer?mon maiftre n’eft point 
fi peu foigneux de fon ouurage 
que cela,le Maiftre d’Hoftel pied 
cecy pour argent contant, ôdaiffe 
feheuerhentreprife de Filemon, 
lequel ne faifoit que détacher 
cependant que l’autre einportoit^ 
& en déroba par ce moyen plus 
de foixante paneaux , qu’il ven^

D d
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dit par apres auec (on recel) eur, & 
recommencea fes débauchés ac- 
couftumees. Mais ce fut bien 
belletragedie de voir le Vitrier 
dudit Duc quand onluy allarede. 
mander les paneaux & lès vitres 
du logis, caron trouua enfin apres 
plufieurs allées & venues , qu’il 
n’auoit aucunement longé a les 
emporter , & que cela venoit de 
quelque larron. On en fit vue 
enquefte, ruais en Vain , £ar File- 
mon tenoitvnemaxime, qu’il ne 
feHoit iamais coucher deux fois 
envnmefmelieu , fi ce n’eftbit 
auec- grande neceflité, & en cas 
de retardement : car outre qu’il 
n’y à que des coups de ballons î 
gaigner quand on eft découuert, 
d y a danger qu’âpres la prifon, on 
ne baille quelque foufflet a vne 

e*eft ce que Fileçion

if

iïe l'Hiftoire des Larrons 41^ 
noir, & pour cette raifon il 
jeoit tous lesiours de places* 

6eles Eftoiles errantes,& les 
mettes -> eftimant: peut-eflrc 

axiome dé -ce grand 
formage de l’antiqüité luy 
iioitconuenir, quidifoit,que 
fokm Viro fdpiënti p^tria eft : 
à dire que tous cabarets, 

itueu qu’il y éuft de bon 
tonne viândey& dequoy dif- 
iiiy eftoient indifferens, auffi- 
®alaPomme dé Pin qu’à la 
îdeClamar, & chez Cormié 
(chez!aGûiffié. -h ; h 
Hais vous allez voir vne 
efourbe, pàr où vous verrez 
condité de cet efprit enmali* 
fùbtilitez, & pleuft à Dieu 
h ên éuft iamais fait dé plus 

que celuy que ie vous 
• écrite, il feroit encor en Vie 

Dd ii
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^encorquily en euft gram 

42.0 Suitte deïInuentaïregenmlquantité'âuffi bien quen r 
& n’euft point peuplé le charnifeou en Efpagne. f
deMontfaucon de fesos, caroillfalloic luy trauerfer tous es 
tre qu’il y a delà drollçrie.&naï liages pour luy trouuer u an- 
ueté, il (emble qu’on ne fçauoitÀnelTe du plus put, & du mei 
qni.mieux l’employer pour le nur qui fe pouuoit rencontrer,
quen ' • ^autrement en luy coupant cet-

Ceftoit vn ECpagnol degrani broche ceftoit luy couper a 
qualité, ( iel appelleray Don Rie, car dés le commencement 
ehardo., pour n’offcncer pcrifaicllhetfe il eftoit accouitu- 
mq ) car ladion que vous a| en tirant fa mere ou fanoum-
vdir,, a efté faite & îoüee pantJetirerdulaid^Anefle^com- 
dès plus grand Prince qu e porte ne en effed ces gens-la n eftoient 
iâmâis Couronne en France, oint trop fpirituels, & 11m o- 
U Ce Don Richardo foit fbient allez auec la nature Ain
euft l’efprk hipocondriaqunine, c’efloit tout de meime

ddxumeur noire , ou que despe ce qu on raconte de Romu»
. ieuneffe il euft accouftumé b&de Remus, qu on dit auoir 
Boite du laid d’Aneffe , a caifté nourris par vne Louue* non

vde quelqueindifpofinQ,eftaiit|i]ece fuft vne Louue en effe 3
f riiié a Paris 5 par tout où if I jais ceftoit vne femme qui auoit 
ne çrouuok iamais d’Aneffe 2 P ^ 1!î
faut allie , &



àlimUdélinuemaingencrr
Je nom, ou qui fimbohioit J 
dement enfes humeurs & affl 
auec vne Louue : Ainfi Richarj 
ie van toit daiioir eftenoutryd 
laid d’Ançffe, mais c eftpit 1 
I humeur de fa mere tiroit Tur I 
nature! des Âfnes : Tomme tou 
celuy-cy eftoit tellement At 
qui! falloir a quelque pris que c 
fuft luy trouuerdes Afncftesnoi 
les y ce qui eft difficile en France 
fil eft bien vray qu’il y a grain 
nombre dAfnes rouges y-M 
Prouerbe eft véritable -, quidil 
d yn homme fubjet aux vices:

il eft méchant comme Vn jéJhcM 
ge : ) mais d A fheffes noires ; il fe 
loit befbin d’aller aux Gobelins 
& d eu faire teindre 9 qui en voir 
droit auoir.^ neantmoins il fallci 
que Ricnardo eutrouuaft, a quel 
ques prix que ce fuft tous les iours
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de marchez on ail oit voir de la 
part s’il ne s’en trouueroit point 
qiteiqu’vnes.

Filemon ayant eu le vent de 
cecy , refolut de luy en trouuer 
au péril de fa vie , puis qui! en 
eftoit tant amoureux, & de luy m 
faire manger tout fon faoul.

Il va vniour au marché , ache- 
pte vne Afnefîe grife , ( car il n en 
faut point chercher d’autre en 
prance 3 ) &: bien que le poil luy 
tombe; &c qu’elle fuft à demy pe- 
lee; car fa peau n’eftoit p!u> pro
pre qu a faire! vne quaifte 3 au v n 
tambour ; elle nelaifla pas de îuy 
eoufter cinquante lois, mais il e» 
ftok refolu d’en retirer fon argent 
auec vfure , il i’amene donc en 
fon logis, & fut hui£l iours a'la 
frotter de teinture de noir, àlala 
uer èc accommoder , de fovte

^ Ddinj
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qu’on euft dit en la voyant que la 
Nature luy euft donné cette cou. 
leur en naiffant , iamais on n’auoit 
veu cela en irance : ceux qui con
templaient pilemon frotter & re
frotter fonAfne ne fçauoiét point 
où buttoitfon intention , ny ce 
qu’il defiroit faire de cette rare & 
excellente belle, (on dit qua la- 
uer la telle dVn Aine, ©n ny 
perdquclaleiliue,) maisie vous 
puis alîeurer qu’il n y perdit point 
fa peine , car quant elle fut bien 
paree, bien noire & accommo
dée : Il s’habille en Manant de 
village, prend vn fac fur fes épau- 
les comme vn Ruftic, & vn ba
llon dans fa main , & s’en va paf- 
fer immédiatement deuant le lo- 
gisde DomRichardo , deuant le
quel il y aubit force laquais & au
tres perfonnes 3 a caufe que cet

âe l'Hifloîre des Larrons. 4M 
Efpagnol eftoit d’vne grande 
qualité.

Eftant arriué là-deuant , il a* 
uoitattiltré vne bonne vieille, qui 
auecvnpot deuoit venir luy de-? 
mander du laicl, & en effebt ion 
affaire eftoit fi bien reiglec que 
la vieille vint , luy demande vne 
pinte de laiét » & l’ayant tire du 
pis de rAfneffe , elle luy prefen- 
tevne piçce de dix fols pour la 
pinte,mai^Filemonluy dit quil 
ncladonneroit point à moins de 
deux carts d’écus, & que ce ne. 
ftoit poifitlàvne Afnefte d ordi
naire , fi bien qu’il y eut groffe 
querelle entre ces deux larrons, 
(car la femme eftoit de la troupe, 
aufli bien que Filemon,) querelle 
qui fit affembler & fortir tous ces 
Efpagnols qui eftoient dans la 
maifon de Richard© , lefquels

!* \
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comme ils font aflez nyais d W 
mefme, ne voyoient goufte en 
cette fourbe.

Or de ceux qui fortirent il y en 
eutvn qui auoit cherché plus de 
dixfpis des Afneffes noires par 
tout le marché, & à peu dire, par 
tous les villages des enuirons de 
Paris, lequel voyant celle-cy 
commencea a faire de exclama
tions de Muhamedis, 8c a ouürir 
la bouche d’étonement, comme 
s’il y euft voulu enfourner tous 
Iespains de Gonneiïe* qui arri- 
uent les Mccredisà la Halle. 0 
heureufe rencontre , dit il, voicy 
ce que nous cherchons, il. y a fi 
longtemps ! il va appeller h 
Maiftrc dnofte! de Don Ri char» 
do,le' Cuifinier vient auec vn 
pot? &de ce que l’autre ne vou- 
joicdonn er que dix fols il en d-ôna

detTlifîoire des Larron f. 4 ij 
quarante , Filemon fait le 
renchery, 8c ioiie fon? perfonna- 
ge aufli-bien qu’homme de fa for» 
te: Monfîeur, dit il -, quant vous 
me donneriez le pefant d’or de 
cette befte, vous ne me fçauricz 
payer fa bonté, elle vient de plus 
de cent cinquante lieues d’icy , 
8c puis "dire que fon Iai<ftw eft le 
meilleur laiéi, 8c lejplus reftaiirant 
qui fe rencontre au refte de la 
France, (puis fEfpagnol gouftant 
lelaidf,6 la douceur fdifoit .il ) en 
afpirant & remuant les épaules ! 
6 le bon breuuage pour Mon-
heur. )

Enfin on demande à Filemon 
s’il veut vendre fon AfnefTe , 8c 
combien il la faiét , le prix en eft 
ineftimable, dit il, iamais vous 
n auez veu vne telle befte , & la 
vendre, c’eft m’ofter ma vie,, car
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elle me nourrit moy 6c les miens , 
Sc me rapporte tous les iours plus 
de quatre francs de profits, com
bien croyez-vous que i’aye efté 
importuné pour la vendre , on 
m en a offert mille fois de Target, 
fii’y euffe voulu entendre.

Tandis que ce brau£ Marchad 
loiioit ainfi fa marchandée, 6c 
qu’il faifoitlerencbery fur la den- 
ree de cinquante fols , Dom Ri- 
chardo en eut aduisparfes gens, 
& vint Iuy mefme pour coclure 
le marché, Filemon ne veut point 
donner Ton Afnefîe s’il n a vingt- 
cinq piftoles, dit que c’eft vne 
excellente befte, 6c fait fi bien le
fubtil, ( chofe étrange, ) qu’il es»* 
porta les vingt cinq piftoles 6c 
trente, s’il les euft demandé, 
tant l’Efpagnol aymoit les Afnes, 
& tant il faifoit d’eftime de cinq
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fols de noir, que ce coupeur de 
bourfe auoit jemployépour tein
dre le gris de fon Afne.

Filemon ayant fes vingt-cinq 
piftoles commencea adépofer fa 
juppe de toile 6c reprendre fes 
habics d’ordinaire & a fripper le 
pouce au dépend deTEfpagnpl 6c 
defon humeur hypocondriaque: 
Vousl’euffiez veu dans les caba
rets , plus éueillé qu’vne potee de 
fouris, toufiours au milieu de 
deux bouteilles, afin qu’il n’euffc
iamais mal au cœur5, enfin ceftoit -, c ' . <
vn homme qui aymoit a fe don*
ner'du bon temps 6c a aualler fes
angoiftes patfees, 6c les miferes
del’aduenir en auallant le piot,
il auoit les yeux 6c le nez teint
en écarlatte, lesrubitsluyparoit
foient fur le vifage , auffi-bien
qu’au Rqydc'Çalçut : Bref ce-
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ftoitvnvray Baccus tandis qu’il 
auoit de l'argent.

Mais ce fut bien la pitre quant 
deux ou trois iours apres le Pal fre- 
nier de Don Richardo voulut é- 
trillerfôn Afnefle & la lauer de 
peur des crottes, car elle efto ’t 
plus accouftumee aux coups de 
battons qu’à rétrille , lepoil luy, 
torftboit des épaules comme les 
prunes d’vn arbre quant on le 
croulle , 6c apres auoir efté con- 
duiéteen la riuiere , toutes les 
parties qui auoient entré dans 
1 eau deuindrent grifaftres , 6c 
retournèrent en leur premier 
naturel.

Ce fut içyoù Don Richardo 
com/nencea a maugréer & a de- 
tefter les crapaux Francbo, ( ainfi 
nous appelloit-il, ) 6c à dire que 
dans Paris il n’y auoit que trompe-

de FHiftoire des Larrons1 4% 
liesjfupercheries 6c fubtilités, que 
voulez-vous plus, il vouloit faire 
désinformations fur fon Alneffe, 
mais il n*auoic garde de trouuer 
l’Afnier,ny de le rencontrer, ou 
ileuft fallu vifiter toutes les tauer- 
nés de Paris.

Le bruiét de cette fourbe cou- 
riitiufques à la Cour , ou LEpa- 
jnolalloittout les iours, a caufe 
îcsaffaires qu’il eftoit venu prat- 
titjuer 6c moyenner à Paris : 6c ie 
vous laiffe a p en fer combien il 
etifutry, auec quels brocards 
nos François le renuoyerent en 
fcn pays, d auoir achepté vn Afne 
pelé vingt cinq piliqles,pour lef- 
pelles on euft eu vn Chenal 
ftfpagtie,1e ry del’Afne en fur 
jî grand que nous en eufmesle 

iufques dans la ville de 
^5'? ^ î® rcflus en viAt iufques
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à nous : ( il eft vray que 1 Afne de 
Filernon n’eftoit point l’Ane d or 
d’Apulee , ) mais pour cinquante 
fols 1 argent n’auoit mal prof&té> 
èc voudrois que fi (peu de rentes 
que iay fuflent àccpris 3 c’eft à 
fçauôir vne piftole pour [deuxfols 
cnhuid ou quinze iours 3 ie de. 
uiendrois auffi riche queCreiusau 
bout d’vne vingtaine d’annees: 
Mais paffons outre * &r puis que 
nous femmes tombez fur les Af 
nés ^ voyons ladrollerie querile- 
mon fit à vn villageois 5 il n y aura 
point tant de proffit à celuy cy 
qu’aux autres, mais il y a autant dé 
fubtilité & de gaillardife, car tout 
ce que ie vous vay reprelenter ne 
fe fit point fans vin boire.

Ilnyaperfonne qui nefçache 
îe grand concours de peuple qu* 
fe trouue à la place de Greue b

veille
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Veille de la S. lean Baptifte, a 
caufe du feu d’artifice qui s’y 
ioiie j des boetes, des cations ôC 
autresraretezquel’on y voit.

Or vn bon vieux villageois 
(juieftoit venu apporter fes rcn- 
tesa vn gros Millourd de Paris ce 
iour-là voulut demeurer ce foir 
pour,voir cette folemntté 5 3c 
par ce qu’il ne pouuoit fe tenir de 
bout,ne voulant louer vne châ-

J i

bre pour regarder tant de mer- 
üeilles, il prit fon Afne , monta 
furfon bail, 3c s’en alla au milieu 
del’artemblee & delà prefleo

Filemon qui venoit de la ta- 
uerne ce iour-là félon fa courturne* 
Voyant ce vieux bon homme 3 fi 
bien monte 5 dit à trois ou quatre 
de fes camarades, qui auoient 
tousfifflé àuiïi bien que luy, qu’il 
Vouloit faire vn traid de gaillagJS-~-  _... . _ __   _ O .

)
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✓ciife3& démonter ce villageois, 

Vrayement dirent les autres 
voila bien dequoy^tu nonsla bail
le belle * & quel prcÆt nous 
reuiendroit d’vn afne 3 au liai que 
dans cette prefle nous pouuons 
faire des merueilles &auoir de bo 
nesbourfes.ne fçais tu pasquela 
veiReéela S.Iean eft leiourdelà 
moiffon des coupeurs de boudes, 
St.que s’il y a quelque bon coup 
a faire c’eft dans la prefle & la 
multitude 5 qu’il le faut entre»

3 dit Fikmon, cela 
ne nous empêchera point défaire 
quelqifautre bonne affaire 3 mais 
c'ell pour nous regaillardir les 
lens/de ma part répondit vn autre) 
îe ne iette point mô amorce pour 
to fi petit poiffbn , & ne veux 
jpoint encourir le danger des

prendre!
Iln’im
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Coups de ballons pour vn Afne 
pelé.

Vous ferez ce qu’il vous plaira^ 
ditFilemon , mais ie vous prie 
que nous détrouflions ce villa
geois deuant que de faire aucun 
ouurage , fur ces paroles , ils s'ap
prochent de luy, ( ie vous fupplie 
de remarquer cette drollerie, y & 
voyant qu il eftoit eintentif a re
garder les diuers perfonnages* 
les bardes , & les Archers qui 
faifoient monftre par la Greue , 
lelon leur ordinaire : Ils prennent 
bbaft de î’Afne chacun par vn 
coin 3 8c (oufleuent le perfonnage^ 
fans qu’il creuff qu’autre que l’Àfc 
He le fouftinff, 8ç tandis qu'ils font 
cn Cet état, ils auoient donn^ 
charge à vn nouice de leur ban-? 
^ > ( commeaflez fouuent il s8en 
îr°uue parmy les rués qui tâchera 
'■* ' Eeij
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a faire leur apprentiffage fur quel
que pauure villageois nouuelle- 
ment arriué, ) de piquer l’A fne a- 
uec vn poinçon ôc de le faire mar
cher au trauers de la foule du peu
ple, & afin que le villageois ne le 
peuft voir ils mirent vn manteau 
deuant luy, le tenant toufiours en 
pofture & exeafie : de forte que 
quant FAfne fut dehors de fa 
veue & bien auant dans la preffe, 
ils laifTent aller le baft del’Afnefc 
TAfnierpar terre, quife voyant 
tobé croyoit eflreen l autre mo
de , & que la terre fe fuft creuee 
fousluy, ilfereleue auffi étonne 
que s’il euft efté metamorphofe 
en Afne 3 regarde autour de foy? 
6c mefme ne pouuant croire â 
fes yeux, tafte à fes oreilles fi die 
font velues, & s’il n’eft point corn
fret© de Midas, il cherche [on
1*.—---— “
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rAfne ,brai£t apres luy, & ne fçait 
de qui fe plaindre, tout le monde 
le regarde &pas vn ne fe peut em 
pécher de rire, non pas mefme 
ceux qui luy ontioüécetraid : & 
par ainfî il en eut pour fon Afne. 
Etapres tout cecy ie vous laide a 
penfer comme Filemon & fes ca
marades iouerent de la courte 
épee,6ccomme ils cftramaçonne- 
rent dans la tourbe confufe du 
peuple pour auoir les bourfes des 
mieux fournis, car ce iour il y en 
eut cinq ou fixquime rencontrè
rent que les cordonsj carie relie 
s’eneftoit allé. Mais ils furent at- 
trappez le mefme iour, & bien 
toft apres enuoyez aux Galères 
pour digerer leurs morceaux. 
De tout ce difeours vouspouuez 
iuger de Feffronterie deFilemon, 
ôc que Fimpudence & le larcin 

' Ee iij
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B€ vont jamais Tvn fans l’autre.

Méchanceté infigne de F ore (lier 
la fin miferablede fa vie.

Chap. Xlll.

QVand ie confidereles mé« 
chancetez qui fe font tous 
les jours parmy le monde , les 

curies, les maffacres, les carnages, 
capts, vols, brigandages,pillcries, 
barbaries, cruaurez , ienefçay 
comment le foudre du Ciel ne 
îious abifme point dans les En
fers ôc île renüerfe cette machine 
rondedefonds en comble, mais 
quelque ehofe que nous voyons 
dans le relie de la terre , quelque 
méchanceté que nous entendions
çflre arriuee dans les autres par-___---_________________ &
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ties du monde , tout cela n’efl 
quvne fumee, au regard de ce 
que nos yeux contemplent tous 
lesiours dâs Paris,c’eftvn gouffre 
dé tour ce qu’il y a de maUheur 
délions l es deux, c’eft le trou de 
l’Auerne , & ie puis mieux dire, 
que ceft la montagne de Ve- 
(uue, ouïe Hecle quine vomit 
que feux & flammes contre0 îe 
Ciel , ôc dont l’orage furieufe 
lemble mefme s’animer contre 
les Aftres.
Y a iliournee dans cette pone- 
ropolis qui (bit exempte de mafi 
facres.tous les carreaux ne font- 
ils point teints ôc empourprez de 
rouges lauafles qui fe font du 

malfacre des hommes ? en quel 
fiecle fornme-rious finon dans 
vnfieclede fer & de plomb, ou 
plufloft dans vn fiecle ck fan g oit 

E e iiij
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les hommes n ont plus autre piaf 
fïrque de tremper leurs mains 
dans le meurtre ôc dans le carfia- 
ge jiufques-làmelme j9 ( chofe 
étrange ) qu’en^plein midy a la 
veue du Ciel & des Aftres 
dix ou douze aflaffins s’affemble- 
rontfur le Pont neuf, & mafia- 
creront vn pauure Gentil hom< 
îïîey de fangfroid 5 trois Gentils 
hommes fe rueront fur vn pauure 
diable > & le tueront à coups de. 
peesenvn temps qu’il ne fe peut 
dcflfendre3ilfemble que pour e- 
feeaujourd’huy noble, il ne fail
le que teindre vn manteau gris 
dans le fang de quelque miferablej 
afin de porter le rouge & l’ecar- 
latte pour marque de noblef

Que voulez vous plus ?il j a 
[U e temps qu’il courut vg

/
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brui&à Paris qu’il y auoit vne 
compagnie de voleurs a gage, 
aufquels on n’auoit qu a faire prix 
& marché delà vie de ceux qu on
vouloit tuer> & puis leur mon* 
ftrer, 6c on ne fe pouuoit échap
per de leurs mains .Quelle plus 
infigne barbarie voulez-vous 
imaginer a les Scites & les Tarca-
res font bien cruels 3 mais iamais 
ils n’eurent cette inuention : c cil 
faire jrenaiftrè vnfiecle de Can
nibales & de Saunages , qui fc 
mangeoient l’vn l’autre.

Oeftde cette damnable com
pagnie dont ie veux icy traiîter 
deux mots en parlant de la vie de 
Foreftier , 64 de fes principaux 
îuppoftao

Premièrement iefouftietis que 
tous les fiécles pafiez n’eftans 
point venus iufques à cet horreur^
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êc cette derniere extrémité : nous 
fommes en vn temps le plus de- 
fefperé qui fut iomais, on parle 
des proferiptions de Sylla & de 
Marins,qui ioiioient au boute* 
hors, au defpends de la Répu
blique Romaine,& de leurs pays, 
comme fi leur patrie propre de- 
uoit feruir de machine à leurs

J>?fiions, a leurs querelles & à 
éursgrandeurs, mais outre que 
c’eftoit des gens cruels de leur na

turel , & plus barbares que les na
tions me (mes qu’ils auoient 
Vaincues, on peut dire qu’ils n’e- 
ftoiét porrez ny poufiez aux jmf- 
facres qu’ils faifqient faire que 
pour leur propre intereft.

Quant aux profeript/ons du 
TriurauiratjC’efioit vn mefme fu- 
jedf qui animoit lespartifans, & 
Jputesfqis eftoit ee vne ehefe
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bien miferable de voir nager les 
rués dans le fang de fes propres 
citoyens, & de regarder étendus 
parmy les places mille braues 
hommes qui auoientbien mérité 
du public.

Mais de noftre temps la cruau- 
d&labarbariea efié plusauant, 
caril s’efi éleuàvne c©mp!|nie 
d’hômes incogneus (que ie quali® 
firoispluftoft du nom de Tigre ) 
lefquols fe vendoîent au premier 
venu qui les vouloient employer 
pour faire quelque mafiacre , fi 
bien que quant quelqu’vn au oit 
quelque haine contre vn autre, 
on venoit au bureau de Meilleurs, 
quérir huiél, dix , douze, autant 
qu’on vouloit pour faire haflaflx- 
natprémédité, a tant pour telle, 
^puis vous euffiez veu cesLyons 
fq planter en vn coin de rué en
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plein iour a la veuë tout ic roôdej 
feietterfurieufement fur vn pau- 
ure payant ôc ainfi luy ofter la 
vie fans qu’aucun en ofaft appro
cher, iufques làmelme qu’il fem« 
bloit que nous fuffions plus affeu* 
rez au coin d’vn bois qu’au coin 
cTvnerue.

Mous en auons vèul’experien* 
ce,& ceux qui ont efté écartelez, 
tant à la Greue, la Place Maubcrt, 
qu’au bout du Pont S. Michel, 
en pourroient dire des nouuelles, 
s’il leur eftoit loifible de retour 
îier au monde : Le vice ri a qù va 
temps , il faut enfin qu’il fucco- 
be &cedeàlavertu, la diligence 
des Magiftrafts a promptement 
diffipe cette vermine & chaiïclçs 
fauteurs dvne fi pernicieufeca* 
balle , parla punition de leur rtiay 
îefice.

; : V'.- " y- j
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Or apres vous auoir aduancé 

ces deux mots de cette compa- 
gnic fceleràte & deteftable, vous 
ûeuezfçauoir que Foreftier en e- 
ftoit vndes principaux , Sc 
qu’ayant quitté le meftier de cou
peur de bourfe3il fc ietta dans cet- 
tetrouppe, mefme pour gaigner 
fa vie en la faifant perdre aux au-* 
ires eftoit-vn grand Colofle,' 
maigre &haue,vnferideur dena- 
feaux, ôc vn hôme déterminé, qui 
eftoit plus enragé que courageux^ 
décimons icy quelque actions de 
favie, puis nous verrons fc iufte 
iu^ement de Dieu à fa mort : La 
première aétion qu il fit eft fore 
eftrange, ôc mérité bien d’en voir 
l’hiftoire.

Ayant vu iour appris qu’vu 
nommé Votrisalloit en Foicftou,' 
ÿqu’il portoit grande quantité
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d argent auec luy* il prend vri 
cheual,& eontrefaifant le Mar
chand va apres Iuy, & !e rencon
tre aux enuiros deFontaine-bleau, 
là ils font ccgnoiffance & Fore- 
ftier donne de fi grandes preuues 
d’homme de bien , & d*amitiéà 
Yotris qu’il croyroit efire indi
gne de porter le nom d’homme 
de douter feulement de fa pru- 
d hommie, suffi ce voleur eftoie 
le plus accort perfonnage qui fe 
mêla iamais du meftier : ils n’eu
rent pîuftofl paffé Orléans qu’vn 
certain ienefçay qui fe ioignir à 
eux,lequel allait le mefme che
min, êc arriua qu’ils couchèrent 
en la mefme hoftellerie, tous trois 
Sc en la mefme châbre,le lende
main matin eduy cy qui eftoit 
venu le dernier voulant fortir de 
meilleure heure , prend par mc-
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garde la fauconniere de Votris, ôc 
laiffa la fie mie à la place,s’en allant 
où fes affaires le demâdoient, Vo- 
tris ne prenant aucunement gar
de à cela a caufe qu’il auoit trou- 
uéfon fait au me!me lieu où il l*a- 
uoitmislc foir precedent, nelaif- 
fe pas sde fuiurefon chemin, Fo- 
reftier de fon cofté s’eflant 
apperceu par quelques paroles 
qu’il auoit entendues à la trauerfe, 
que Votris cachoit fon argent dâs 
la fauconniere, refolut de l’em
porter, fans auoir autre deflein 
fur fa vie, & en éffeeff eftans arri- 
nez à la première hoftellçric , ce
pendant que Votris commandoit 
a fou per, & donnoir ordre a faire 
accommoder vne chambre, Fo-
reftier ouure fubtilement cette 
fauconniere pour voir s’il y auoit

!uy moxt 4* >
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àfondepartdeParisj&celatneri- 
toit bien défaire vn vol d’impor- j 
tance : mais il fut étonné que 
voulant ouurir, au lieu d’argent 
iltrouuelatefte dvn homme au
quel nn auoit coupé le col , le 
voila bien étonné3 il tranfit d’hor. 
reur3& ne Içait que dire de ce 
qu’il voit, cariamais il ne fe fuit 
perfuadé de faire vne telle ren
contre. j

Il referme donc tout douce- 
met la fauconniere fans faire fem- 
blant dericti: & retourne trouucf 
Yotris, qui donnoit ordre aux 
fauffes , auecce defîein néant- 
moins de le prendre à dépolir* 
ueule lendemain & le tuer pouf 
voir s’il n’auoic point caché fon 
argent autre part que dans (agi* 
beciere , ayans foupéils fe cou
chent , le iour venu, les v oila hors
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iluliéf & en campagile^ mais Vo« 
tris fut bien fur pris quant venant 
a payer 3 au lieu de trouuer ton 
argent3 trouuala telle dVn hom
me encor toute fanglante 3 il ne 
le pouuoit imaginer d’où venoit 
ce prodige. On dit qu’en baftif- 
fant le Temple du Capitole on 
trouua vn pareil accident, maià 
ienepenfepoint que les Romains 
fufléntplusémerueillez: il regar
de à deux fois fa fauconniere , ôc 
nefçait que s’imaginer3 il la mon» 
lire àForeftier , lequel au coup 
mencementfait defétonné &:de 
leffarouché^comme s’il n’en auoit 
défia rien veu : Mais ils ne furent 
pluftoft au coiud’vn bois aux en- 
uirons de S au mur que ce tygré 
inhumain 4 qui iufques là auoit 
vn vifage daigneaü3 fiaifit Yo- 
.pis au collet 3le fait décendre dé



4jo Suitte de ïïnuemkiregenerd 
fon cheual, le terraffe à lès pieds, 
fans qu’il fift aucune refi fiance, 
car il eftoit plus étonné devoir 
Poreftier en cette fureur, luy qui 
parlefpace de tant de journées 
luy auoit fait tant decognoiffan* 
ce &de proteftations d amitié, 
que de voir vue te fie coupee dans 
fa faiiconniere , celuy cy deman
de'la bourie, mais il n’auoit garde 
delà donner, puis qu’on luy auoit 
enieuee en luy enleuant fa gibbe- 
cierç, que fait cependant ce dé
mon incarné, il le foule aux pieds, 
écume de rage, luy tient le pifto- 
let fur la gorge, & enfin voyant 
qu’il eftok fruftré de fefperance 
qu’il auoit conceue à Paris fur la 
faucon ni ère, il déchargea fa col- 
lere fur luy, & luy donne vn coup 
de piftolct dansie front , 8c quatre 
coups de poignards dans.le cœur,
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G bien que nonbbftant fes cris, 8c 
fes prières il luy oftala vie, crqyâs 
en le foüillant Irouuer ce qii’il 
cherchoit, mais il n’y trouua ia- 
mais rien qu’vne mon lire d ar
gent doré , qui valoir enuiron 
quarante ou cinquante écus.

Cetaflaffinat eflaot fait, ilPen^ 
terre en la mefme place, ( chofc 
étrange 8c inouïe , fi fon procez 
n en faifoit foy, ) prend fon che
nal, le vend àla première ville, re
tourne iufques a Orléans & y de
meura quelque temps.

Or pour reprendre ledifeours 
que fay quitté, vous deuez fça- 
noir que la telle que Votris auoit 
trouuee dans fa gibbeciere eftoit 
La te lie d'vn Gentil homme, qui 
auoit eflé décapité à Orléans, 8c 
parce que dans le mefme arreft 
il efloit porté que leBoureau d.&j
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uoicaller attacher cette tefte do
uant fon Chafteau iùr vn pau qui 
y feroit éleué, il s’achemina pour 
l>execiitetj& de fortune s’eftoitié* 
contré en la compagnie de Vo-
îris & deForeftier, & fans y fon- 
gçr auoit pris vne fauconniere 
pour l’autre : Foreflier qui 
demeura quelque temps à Or
léans 3 feeut que lefufdit Gentil
homme auoit efté décapité, & 
s’enqueftant de fa forme &: de fa 
figure 3 il recogneut véritable
ment que celuy qui auoit cou
ché anec eux eftoic bourreau* 
&que cVftoit la tefte du Gentil
homme que Votris auoit rencon
trée dans fon fac* incontinent il va 
effrontément trouuer celuy-cy, 
&luv dit qu’il Juy rende la fau- 
cfonniere qu’il auoit prife au lieu 
delafienne 9 au commenceinent
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leBourreau vouloit faire quelque 
difficulté* mais il fut contraint en
fin par les voyes de Iuftice de 
rendre le lac 8c l’argent* 8c melme 
fut tellement pourfuiuy par Fo- 
reftier* qu’il eut le fouet fous la eu-, 
ftode, pour vouloit contre toute 
raifon retenir le bien d’autruy.

Icy ce volleur impudent com- 
mencea a fe charger de fament., . O x &
de Votris j 8c retourne a Paris* 
ou on ne parle en fa compagnie 
que de faire bonne, chere* pafter 
le temps doucement, 8c îc foncier 
fort peu des morts.

Tandis on fait de grandes en- 
queftes de Votris, ( car il eftoit de 
îrefbonne famille. ) On enuoye 
des Courriers par tout pour fça- 
uoir de fesnouuelles* 8c appren
dre le lieu où il pourroit dire ailé9 
Mais on n’en feeut iarnais rien dé-

F f iii
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eouurir , finonque fon eheual a* 
uoitefté vëdu âvn Villageois des 
enuirons de S au mur, qui fut pris 
fur ce (oupço, & mis a la gehenne, 
mais on le trouua innocent.

Foreftier d autre cofté ne fe 
peut empêcher en continuant fes 
débauches dé continuer fes maffa- 
cres ordinaires, il n’eft iamais plus 
aife que quand il a trempé fes 
mains parricides dans le fang, 
tous les ioursilfait de nouueaux 
meurtres, mais il ne demeuroit 
iamais deux mois dans vnmefme 
cartier,de peur d’eftre attrappc. 
Que voulez-vous dauantage,il 
malfacra 6c tua fa propre mere? 
-Bon Dieu , quelle inhumanité & 
quelle barbarie i 6c ce fans que 
perfonne en fceuft iamais rien 
découurir, car il ny auoitque

veu ,aüfli-vçfc

de rHifloire des Larrons] 4 55 
fez* vous a la fin vniufte jugement 
du Ciel à fa mort.

Mais arrêtions nous vn peu 
fur cet affaffinat deteftabie qu’il 
fit fur le Font-neuf, où apres a* 
uoir volé 6c tué le laquais qui 
marchoit deuant pour aller quérir 
lecarroffe de fon Maiilre, il tua 
auffi le Gentil-homme qu’il fer- 
uoit, 6c voicy comment cela fe 
paflfa.

Deux gentilshommes auoient 
querelle enfemble 3 6c s’eftoient 
défia trouuez fur le pré pour en 
vuider 6c terminer le different au 
bout de l’épee , mais le Roy en 
ayant eu lèvent enuoya des Gar
des de fon Corps pour les feparcr, 
ce que voyant îvn de ces deux, 
qui e.ftoit pâflionné a Tîafiny 
contre l’autre, Sc qui rechef choit 
tous les moyens de le t uerdùiuâfit 
...... ~...... Ffiiii



cette belle maxime i Dolus anvm ; 
tus quis in bofte requiratï II prat- 
tique Foreftier, dont ilfçauoitla 
méchanceté & rhumeurjuy don
ne cinquante écus, &luy en pro
jet cinquante autre ,s*ii peur 
tuer le Gentil homme, qu’il Iuy 
nomma.

Celuy-cy ne manque point de 
luy promettre d’en faire l’execu. 
fion,&: de fattrapper, de forte 
qu’il n en feroit iamais parlé : & 
en effeâ: ayant touché la moitié 
de fon argent, il vafoudainement 
èc fous-main au .logis dudit Gen
til-homme, qui demeurok dans 
le carrier de S. Honnoré , s’en- ; 
qmertde tout le train de fon lo 
gîSj des tenans & aboutiilans de 
les parens ôc amis : & enfin fceut ' 
qu’il assoit vne Sœur aux enuirons 
•des Aup-uftins* au'il allait vok 1
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tous les Dimanches au loir & y 
fouppoit, ayant appris ces nou- 
uelîes, il dit au Gentilhomme 
qui auoit marchandé aUec luy, 
s’il auoit quelque raaîfon des 
champs qu’il s’y en allai! auec tout 
fon train, afin qu’on ne doutaft 
aucunement de luy ;ny qu’il fuft 
foupçonné de tremper dans faf- 
faffinat-

Celuy-cy délirant auec impa
tience de voir l’eÉfeét de ce que 
Foreftier luy promettoit, part de 
Paris & va en vite tefTe qu’il auoit 
au delà de Rouen, à plus de cin
quante lieues d’icy, quinze iours 
auparauant que Taffaffînat fe deuft 
faire.

Voila donc tous les prépara
ntes dreffez, Foreftier atterrit fix 
de fes copîices ,lefqifels ie trouuçt 
fur le Pont-neuf le iour qu’il aymt
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aflîgné,cependant que !uy iroil 
Voir fi le Gentil homme fouppoit 
chez fa Sœur, a fon ordinaire« 

Dix heures du foir Tonnent, le
Gentil-homme ayant fouppé 
sen veut retourner en fon logis, 
8c enuoye fon.laquais quérir fon 
carrofle, mais Foreftier reco» 
gnoifiant le laquais, ( car il fçauoii 
les couleurs, 8c auoit vne lanterne 
four de auec laquelle il regardoit 
au nez des paffans. ) Il le tue 8c le 
iettedanslariuiefe , fon Maiftre 
fe trouue étonné de ce qifon ne 
amende (on carroiTe, ëc auoit re- 
foin de coucher lace foir, mais 
Foreftier voyant qu’il retardoit fi 
long-temps, . ne voulant que 
fon efperance ftîft morte, 8c mar- 
ty fi Fvfufruid de ce qu’il efpe» 
roit tomboit en la main d*vnau-
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ceté pour le faire fortir : il enuoye 
deux defes compagnons au logis 
oùilfouppoit, pour luy donner 
aduis que fon laquis ny fon car- 
rofTenepouuoientvenir, a caufe 
que le feueftoitimmediattement 
en la maifon de fon voifin , 8c que 
fa femme les auoit enuoyez ex- 
prez pour le venir quérir en 
hafte.

Ceux-cy qui eftoient fait au 
badinage ne manquer point aient 
entreprife, vont au logis de la 
Sœur frapper en étourdis, 8c en 
perfonnes qui ne craignent rien * 
on leur ouure , ils demandent 
Monfieur Tel, 8c luy difent qu il 
s’en retourne viftement , 8c qu ils 
eftoient venus expreffément pour 
le quérir, a caufe que le feu eftoit 
chez fon voifin, & y auoit dan
ger qu il ne fe iettaft en fa mai-
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fon, qu’on n’auoit peu enuoyej 
le carrofTe, à caufe que Madamoi- 
felle faifoit tranfporter tous les 
meubles, que ç eftokla plus gran
de confufion quon euft iamais 
vcu, que toute la rue de S. Ho
noré eftoit en armes, 8c les chaif- 
nes tendues, quil prift feulement 
fon épee & qu’il s’en vinft vifte- 
tnent.

Le Gentil-homme prend cecy 
pour argent comptant, 8c croyce 
qu’ onluy dit, donne le bon-foir 
à fa Sœur, qui le fit accompagner 
dvn de fes laquais , ce quifâchcit 
fort aux deux larrons, car ils crgi- 
gnoiént que leur emreprife ne 
iuft point fi feurement conduite 
e fiant en la compagnie de tant 
gens , tbutesfois de peur de 
donneraucun foupçon, ils firent 
fernblant; detrouuqr treibon qne
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le laquais vinft auec eux : mais 
feignant de vouloir lâcher de 
l’eau, ils s’arrefterent derrière, 8c 
fe donnèrent le mot, que quand 
Foreftier paroiftroit auec leurs 
autres camarades, ils fe faifiroient 
Fvn du Gentil-homme 8c l’autre
du Laquais, 

ils ne font pluftoft fur le Pont» 
neuf que Foreftier 8c fes camara
des viennent au deuant du Gen
til-homme, 8c d’vne parole bruf- 
que : Demeure, ou ie te tue, le 
Gentibhomme veut mettre la 
main àlepee,&commande aux 
trois autres de le deffendre, mais 
luy 8c le laquais furent bien éton
nez quant ceux qu’ils croyoient 
eftre de leur partie, leur vindrent 
faifir la garde de leur épee , le 
laquais dit, Monfieur, prenons la 
fuitte , car nous fommes morts,



êc en effecl Foreftier fe metant en 
pofture 3 cependant que les autres 
tendent le Gentil homme luy 
donne vn coup de piftolet dans 
îa telle de le couche par terre,le 
foiiillant de cherchant dans les po- j 
chettes cependant que les autres ( 
tuoient le laquais à coup de poi
gnards 3 où il trouua vingt cinq 
piftoles, 6c prit vn diamant qu’il 
auoit au doigt , de la valeur de 
cent ou fix vingt écus.

Mais ce fut vne nouuelle diflen- 
tion entr'eux quand il fallut par
tir le butin 3 car ils voulaient eftre 
tous suffi grands maiftresles vns 
que les autres, & participer égalle- 
ment au gain, alléguas pour leurs 
raifons, que Foreftier nauoit 
point fait dauantage qu’eux? 
mais luy au contraire diloitquii 
auroitle diamant,endefpit deux?
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k participeroit au relie , 
eftoit le premier autfoeur tfece 
meurtre & auoit donné le c/otfH 
cette querelle sellant meuël 
chauffee 3 les voila qui fe baffcer, 
'demeurèrent deux lur la plaît 
Foreftier fut bleffé au bras, & 

heantmoins nelaiffapasde prem 
Tdre la fuit te.

Or ainfi qu ils fe chamaill'oienc 
l’vn l'autre le Guet vint a palfers 
incontinent tous fe feparent, de 
^eBftiyrentquiçà ,qui lâ , mais il 
y en eut deux malotrus , qui 
pournatioirpoint desiambes af* 
fez legeres ne fe périrent fauuer 
& furent pris emmenez au 
Ghaftelet, à l’heure rneirxie on va 
voir ie corps qui eftoit tué , le 
Coché nie!me du Gentil-homme 
paffa par deftus le Pont pour aller 

fon Maiftre , Ôe le £eco«
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ftftiaffiné St meurtry de dent 

c'33pî dans la tefte St das le cœur, 
.ïliïik au voîleur, les voifinsqui 
cHTai eiloient cueillez aceouru- 
mçjf, St dirent bien auoir enten

de bruidt : les Archers du Guet 
<fy trouaient mais on ne fçait qui 
eftïe premier autheur du mafo| 
cre , la Sœur du Gentil-homm^ 
en effc aduertie comme elle s’alloit 
ïetterdans le Uct, St fort toute 
echeuelee de ion logis vient fur le 
Pont-neuf , fait mettre dans le 
carroife le corps mort de ion fré
té 3 &porter Ion laquais en fort 
logis 3 St s’en va en la rue de S. 
Honnore , où elle trouue la 
femme & les en fan s de fon frere 
cjuinattendoieot rien moins que 
quecetaiTailinat,

Voila toute la maifon en con* 
fufion ? on ne fçait appaifer la 
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iïiere ny lesfenfans^ encore ce qui 
les le fâche plus,, eft denefçauoir 
d’où vient ce méchant coup, toü- 
tesfois ils eiperoiet tous que ceux 
qui eiloient prifonniers en pour
ront dire des nouuelles , Sc que 
les Archers qui au ois ne affilié à 
laplufpart de cette a6iion,ou qui 
en atioient iceu apprendre quel
que ' chofe dëcouuriroient les 
âffaflins; mais le lendemain quant 
on vint a interroger ceux qui a- 
uoient elle pris*, ils dirent qu’ils 
ne fçauoient rien de raffiaffinat du 
Gentibhomme, trop bien qu’ils 
auoient en fe'deffendant tué deux 
larrons qui les pourfuiuoient a 
outrance, St que pour leur parti
culier ils nploient point de h 
tonfpiratidn.

Ces paroles dites aiiecvne’fèin- 
tife St vne apparence bien eran-

O ...._j
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dedonnoit du doute aux exami» 
teurs(car comme le vous ay dcflà 
dit ^ deux de la troupe s’eftoient 
rencontrez morts fur la place 3 & 
aumefmelieuoùle Gentil-hom
me auoit efté tué; ) toutesfois 
voyantic ne fçay quelle crainte 
Ôc changement de couleur au vi; 
fage de ces prifôniers.onleur do- 
nala queftiô ordinaire & extraor
dinaire^ & mal-gré eux on tirade 
leur bouche la vérité qu’ils vou* 
ioiènt celer > ceft affçauoir qu’ils 
eftoient de la confpiration * que le 
nomméForçflier dl'oit le premier 
autheu'r de l’aflaffinat, de{çauoir 
dou ileftoit pouffé 3 & à quel rah 
Ion il les auoit meu à vn fi mé
chant a<fte*il ne leur en auoit rien 
voulu découurir, quils s eftoient 
battus contre luy, pour ce qui! 
vouloit emporter le plus beau du
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butin auoit pris la fuitte 3 ôc 
nefçauoient en quel lieu il pour 
rait eftre aile.

Ils déclarèrent encor plufieurs 
autres de fes actions, ôc dirent 
aux interrogateurs qu’il auoit ac- 
couftumé de ne loger iamais en 
vn endroit deux fois > de forte 
quil eftoit fortVfecret ^ ôc qu’ii 
ne communiquoit iamais fort def- 
fein a perfonne.

On nelaiffa pas pourtant de 
chercher par tout à la requefte de 
laveufue 3 qui employa tout ce 
quelle auoit d’induftrie pour le 
découurir, maisluy qui nefd dé- 
couuroit iamais à perfonnes, en
cor qu’ils fiffent profeflïon de luy 
eftre amis 5 eftoit bien loingde 
là cependant quon le cherchofc 
car ayant veu que deux de,ies ca
marades eftoient prifonniers , g

P g *j.
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commencea a prendre le deuant 
par des rues deftournees, & dés 
rheure rnefme alla trouuer le 
éentil homme quiluy auoit fait 
faire ï'a£Falfinat> & lu y demanda 
l’argent qu’il luy auoit promis 
pour mettre cetre entreprife à 
chef5 ce que Fautre ne vouloit 
faire que; premièrement il n’euft 
enuoye vnd.e fes laquais à Paris, 
prenant fon prétexté de Fenuoyer 
âcbepter quelques étoffes, mais 
fur tout luy chargeoit de fçanoir 
des nouuclles du fufdit Gentil
homme, qui eftoit ion ennemy 
mortel : de forte que parcetnoye 
cependant qu’il entretenoit Fo- 
reRier,&qu’iüemenoit àla cfaaffe 
pour le diuertir, il feeut la vente 
du fait : M ais tous deux ont beau 
fuyr, Dieu les fçaura bien trouuer 
toft ©u tard ,xicn ne luy eftcacnq
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il penettre iufques au plus creux 
de nos penfees, va fouiller dans 
nos fecrets, &: nos confeils les plus 
obfcurs, pour delà mettre en éui- 
dence & à la veue de tout le mon
de les cauies de noftre confu- 
fion.

Le Gentil-homme ayant feeu 
que fon ennemy eftoit tué,donne 
le relie de l’argent qu’il eftoit con- 
uenu auec Foreftier, afin qu’il s en 
retournai! à fes affaires, mais il fut 
fort long-temps en deliberation 
s’il deuoit le tuër,ou le laiffer allér, 
car en le tuant il s’oftoit vne épine 
du pied ^ & vn verd de la cen- 
feience , qui luy donnoit mille 
tintoins dans l’éfpiit, & le rendoit 
continuellement agitté d’vn 
foupçon & d’y ne crainte d’eftre 
decouuert , non qu’il çraignift 
que Foreftier fallait depofer*

9 g “j



mais cp’eftant pris pour quelque 
autre affaffinat ou_ meurtre,( car il 
ne viuoit point d’autre mefiier,& 
pouuoit-on dire quii ne beuiioit 
tiy mâgeoit qu’au dépéds du fang 
d’vneinfinité de perfonnes qu’ila- 
uoit épandu , ne faifant non plus 
d’eftime de la vie d’vn homme 
comme d’vn poulet ) il ne décou' 
uriftfa méchanceté, iùfqufcs-là, 
mefmes qu’en le conduifant hors 
de fon clos, il euft: vn poignard 
dans fa main, qu’il tenoit deffous 
fon manteau pour le tuer, mais ce 
maiftre voleur auoitvn.e telle au
dace imprimée fur le front, tant 
d’horreur dans les yeux , & vne 
barbarie fi manifefte en tout le
corps,qu’il n’ofa iamais attenter 
de luy faire aucun mal, eftant af-

derHiftoire des larrons! 4yï 
Foreftier ne luy manqueroit 
point.

* Le voila donc party, il va cou
rir le pays pour fix mois, car de 
retourner fi toft à Paris , c eftoit 
allerépoufervnç potence , il fait 
des rauages par la Normandie, 
pille, rauit, emporte 6c fait le 
diable,iamais on n’auoit veu vntei 
picoreur, car encor* qu’il fuit feu!, 
quant il rencontroit deux hom
mes bien montez dans vn bois, 
il ne laiffoit point de leur deman
der effrontément la boiîrfe ou la 
vie.

Vniourles Archers de Caenle 
voulurent enleuer , mais il leur 
donna le moine,car ayant réueflu 
vn Villageois des enuirons de fes 
habits, pris les liens qui et!oient 
de toile, il paffa au milieu deux: 
comme vn éclair/ans qu’on Pag-,
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perceuft, laiilant apres luy totn» 
bervnelettre,par laquelle il a|- 
uertiffoit les Archers qu’ils le de» 
noient prendre lors qu’il eiloit 
temps, de queiamaison ne le re- 
uerroit en ce pays, comme en ef- 
fecfb il s’en alla de là en Picardie, 
où il fit de fioutieaux rauages, êc 
témoigna par effeéi que plus vn 
finge vieillit, plus il fe rend incor
rigible & méchant ; lesforefts de 
Compiegne, de Senlis de de Soif- 
fons feignent encor du fang qu’il 
y a épandu. Tandis on ne laiffa 
pas de roueries compagnons, ei- 
perantquà la mort ils découuri» 
roient les autheurs de laflaflinàc 
qui auoit efté commis en la pet- 
fonne du Gentil homme, dont 
npus\auons parlé.

mois après Fofefikr retour-.
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lia à Paris, où nefs couurant que 
du manteau delanuid ,il recom- 
mencea fes premières débauches 
& méchancetez ,eftimant que la 
mort de celuy qu’il auoit tué e- 
ftoitaflez vangee en la perfônne 
de fes deux camarades, quiauoiét 
efté rompus : mais Dieu laiffe 
ptur vn temps les méchans en 
leur aueuglement,pour auoir a-, 
près plus de prife fur eux 

Qrvniour comme il allait par 
la ville , de fentoit fa bourfelort 
peu garnie,il rencontre fur le Pont 
de S. Michel vn Marchand fo
rain , (afTez mal habillé pourtant) 
lequel comptoir fon argent fur 
le dehors dVne boutique, il 
confiderece bon-homme, de vit 
qu’il auoir plus de cinquante écu$ÿ 
ijauoit pour lors vn luth deffoug 
fon bras , qu’il poixoit yendrc



pour difncr , eftant defnué 
& deftitué de toutes fortes de 
commoditez, il attend que celuy 
cy ait remis fon argent dans fa 
bourfe, & voyant de quel codé 
il tournoie,il le fuit * & enfin e- 
fiant defoyfort bien accommo- 
dé, il commence a Le prier de por
ter fon luth iniques en fon logis p 
ôc qu’il ne feroit point ingrat d’vn 
cel biéfait, le Marchand forain qui 
s'imaginait que ce fuit vn Gen- 
til-homme , en voyant fa pane 
de loye, & Ion Gaftor, ( encor 
que ce fuft vu vilain) luy dit 
qu’il feroit ce qu’il luy pbi- 
roit , bien aife peut-efire da- 
noir touiiours quelque lippee 
franche3 & quelque difnet fans 
payer.

Eoreftierle: conduit en fon lo--* 
gis, quieftoit v,ne repaire deyoh
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leurs comme lui,où eftant arriuez 
il le fait monter en vtie chambre 
Sc ferme la porte de la montée 
fur luy*, le marchand le trouua 
bien étonné de voir cette aétiôn, 
caninefçauoit qu’en iuger,mais 
Foreftier l'amadouant de belles 
paroles , comme les Sereines, l’at
tira au troifiefme étage, où elbois 
fa chambre, où il 11e fut pluftoft 
entré qùe de rechef il ferme 
l’huis & entre dans vn petit cabi
net,où il y auoit trois volleurs s 
lefquelsfe ruerent tout à coup fur 
lelufdit marchand, fans qu’il £e 
peuft deffendre en aucune façon 
& voulant crier on luy met dans 
la bouche vrie poire d’angoiffe 
infiniment diabolique , & dont 
les larrons fe font ferai s fort long
temps, dans laquelle il y auoic 
certains raiforts en forme d’vn ca~
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denats,lefqucls fc debandans en* 
noyaient de petites pointes pat 
destrous qui eftoient percez ex
piez, lefqucls s*enfonçoient dans 
la bouche , contraignant ceux à 
quionfaifoit aualler ce morceau 
d ouurir lesléures & les gcnfiues 
aufli larges quvn four,fans pou
voir former aucunes paroles.

Lé marchand fe voyant falüé 
delà forte,hepouuant parler ny 
crier, & fe doutant bien de ce 
qu’onluy vouloit dire, prend ce 
qu’il auoit dansfa bourfe , & le 
donne à Forcftier , luy fùppliant 
delelaifTer aller : mais tant s’en- 
faut que ce tyran barbare vouluft 
s’accorder a vne fî iufte & raifon- 
nable >requefte , qu’aucontraire 
il luy donna vn coup de poignard 
autrauers du cœur, & le "couche' s • i
mon parterre , ( connue depuis

/
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tlaluy-mefme confeffé a fa mort) 
ce méchant coup eflant fait, il dé
pouille le corps, êc Içiette dans les 
lieux communs, où beaucoup 
d’autres auoîenteftéiettez Ôc é- 
garez delà forte, outre ceux qui! 
portoit de nuit en la rue auec fes 
compagnons.

Vne autre fois fuiuy de quatre 
ou cinq grands pendards, dont: 
deux auoient affiliez au maffacre 
du Gentil homme dont nous a- 
üons parlé , s’en allèrent en k 
rue de 5. Honnoré, tandis que le 
mâiftrc d’vn logis eftoit dehors 
auec fa famille , & faifant fera» 
blant d’cftre Coufin germain 
de ceîuy auquel appartenoit k 
maifondl entre effrontément,par- 
le alaferuante. Où eft mon Cou- 
fin , eft-il en fa maifon des ehâps! 
'Ouj|? Monfieur: > répondit 1a fa1
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uante,iiy a quatre iours qu’il e£t 
party : ie te prie, ditdl, ma fille de 
mettre ce paquet dans fa cham
bre >ie le viendray quérir aujoür- 
d’huy ou demain.

Sur ces paroles il luy donna vn 
paquet,pefant enuiro vingt Hures, 
luy faifant tout plein de cognoif 
fances 6c s’enqueftant des affaires 
de fon maiftre, comme s il en euft 
fceü toutes les a ppartenances.

La feruante qui eftoit fimple & 
innocente, (ë laiffa aifement pen 
fuader que celuy cy eftoit le cou* 
fin de fon maiftre, puis qu’il par
loir auec tant de cogniffan* 
ce de les affaires , 6c pon 
ta le paquet qu’il luy baiiloic 
dansla chambre haute , luy proi 
mettant que quant illuy plairoit 
tepafler 6c le reprendre il trou- 
teoit toufiours la porte ouuertç»

de tHiftoire des terrons. 4 7 9 
Ce voleur ne manque points 

il vient furies neuf heures du foir 
auec vn flambeau, corne fi ç’eufl: 
efté quelque honnefte Gentil- 
liomme,fuiuy de deux de Tes ca
marades, la feruante luy ®uure la 
porte, 6c fous ombre d’aller qué
rir fon paquet, ils lient la (eruânte, 
iuy donnent vn boucon dans la 
bouche, fouragent par tout, em
portent ce qu’ils voulurent, vaif» 
(elled argent, vafes,perles, dia- 
mans 6c ce qu’ils trouuerentde 
meilleur dansjes coffres qu’ils a- 
üoient rom pus, ôc brifez, qu’ils 
védirét par apres a leurs recelleurs 
fer le Pont au Change, dont four- 
dit depuis grofle querelle > car le 
Maiftre du logis eftant de retour, 
& voyant tant fa feruante que fes 
meubles en fi piteux état, fit des 
recherches par rout,& enfin trou-
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lui ie nefçay quelles perles chez' 
vn Orteure, qu’il foupçonnoit e- 
ftre les (rennes > & fut leprocez 
fort long temps fur le bureau, 
inaislaprincipallepiece , qui e- 
ftoit Foreftier ne s’y trouuoit 
point & droitdelongüe, imitant 
les chiens , qui peur des coups 
de ballons fuyent touffeurs la 
queue entre les iambes.

Cependant la veufuedu Gen^ 
fil ho m m e qu’il au oit aflaffine fur 
le Pont neuf, ainfî que vous auez 
veu,ne laiffoitpont de continuer 
fes recherches afin de trouuel’af* 
Piffininhumain qui auoit mafia- 
cre fon iiiarry, & le faire punir fe* 
lonlarigueur desloix Ôc la grai> 
deux de fon Crime , tous les iours 
elle mettait de nouueaux fup- 
poils en campagne pour de-* 
couurir où eftojt Foreftier, afiü 

^ daffouiT

de FHifîoîre desharronf, 4^1
ÿaffouuîr par la mortl’iniufte ref- 
fentiment qu’elle auoit du meur
tre cl e fon marry, encor qu’il y 
é'uftfix mois entiers qu’il fuft en
terré , ce brader toutesfois n’eft
encor du tout éteint ,1a mémoire
enfume encor en fa poiétrine^ 
& le louuenir lu y en eft (ï 
recent en Famé qu’elle voudroit 
bftre morte, pouru eu qu’elle euft 
yeu la mort de fon marry vem
gee“ . .

Cette Damoifelle eft oit bien
éloignée des çhimagrees exte* 
Heures dvn tas de femmes bipo- 
crites qui n’ont de Famour pour 
leurs marris que furie bout des 
léures, 6cendeuant,mais qui en 
derrière maudiflfent fa prefence^ 
& le voudraient pluftôft Voir 
dans vn cercueil que dans ÿnë 
couche nuptialle : elle n’e|^|f

H h ~...?
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point de celles qui ont des larmes 
de Crocodille, Ôc qui pleurent 
auiourd’huy deuant le monde , & 
s’en vont demain rire auec le pre
mier qui fe rencontre , car elle e- 
ftoit tellementpafiionnee de la 
Sa mort de ce Gentil homme,qui 
eitok doiié de toutes fortes de 
perfections, qu’elle ne pouuoit 
auqir aucun repos qu'en re
cherchant tous les moyens de 
venger vn attentat fi barbare, &fi 
cruel.

Ayant donc eu le vent que 
Foreftier efioit de retour à Paris, 
& recommençoit fes premières 
actions, elle épia toutes les occa- 
fionsnde le faire faifir au coller, 
mais foit quil euft le vent de cet
te pourfuitte, ou que ceux quia- 
noient charge de le prendre Peur- 
lent aduerty : il rçfqlut de quitter

àe ïHïjlcire desLarroni. 4^ 
la ville de Paris, & de faire encot 
vnecourfe aux champs pour en- 
fepuelir tout a fait la mémoire dé 
'cet affafîmar, comme fi vn tel cri- 
mepouuoit fuyr la iufiice de 
Dieu, & le chaftiment qu’il auoit: 
mérité pour tant de perfides 
avions qu'il auoit commîtes iuf-

1 \ x -yques-la,
Gr vous vousFouuiendrez^ s’il 

vous plaift, que quand il tuaVo- 
tiis aux enuirons de Saumur^ 
(comme vous aue2 v»eu au com^ 
mencement,) ne luy trouüant au
cun argent, félon fon efpeé 
rance, il luy prit vne montre 
d’argent doré, qu’il porta touf- 
iours depuis I’efpace de plus dé 
dix ans. Il arriua donc que ladite 
montre eftant rompue il la porta 
dans]© Palais à vn Horloger poür 
h remonter ( ôcceey fe fitimmé*
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.diatcemcntlà veille qu’il partir.)

Orde fortune le Coufin ger* 
main de Vorris allant au Palais 
pour faire faire vn cachet, ou 
quelcju’autre chofe dont il auoit 
befoin, appérceut ladite montre 
en p filant chez l’Horlogier, qui 
la racommodoit5il retourne fur 
fes pas/e refouuenant d’auoir veu 
autrefois quelque chofe de fera» 
blabkj la regarde de prés, la con« 
temple , & enfin demanda à qui 
elle appartenoit , l’autre luy re* 
pondit qu’il ne cognoiffoitpas le 
Gentil-homme qui luy auoit ap
portée , & qu’il eftoit allez bien 
couuert.

ïnfalliblement, dit celuy-cy, 
c eft vn volleurcar voila vnemo- 
tre qui appartient à mon Coufin 

-V©îris,qui a eftétué, il y a plus 
de dix ans^ & dont on na fccu
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Jamais découurir aucune nouuel- 
le: Vous verrez que voicy vn iu- 
fte iugementde Dieu, & que ce- 
luy qui vous a apporté cette mon
tre eft celuy qui la tué ; c’eft: pour- 
quoy ie vous fupplie de l’ar refier 
iey lors qu’il viendra , & de me 
faire aduertir, nous le ferons prê~ 
dre, & ie m afteure qu’il aduotiera 
la méchanceté qu il a fait, le larcin 
kle meurtre toft ou tard fe'dé- 
couurent, Ôc enfin la vérité eft 
plus forte que le menfonge^ 
Dieu a diuerfes voyes pour nous 
faire recognolftre la méchanceté 
des hommes, ôcprincipallement 
des affaffies ôc meurtriers.

LTîorlogier e fiant inftroiçSjp 
de la [forte, fe; refolut de 
donner toutes fortes de contente- 
mens à celuy qui le prioit aube 
tant dïn fiance, car outre • qu’il

Hhiij/
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efloitdetrcfbonnë famille, il ai 
noie quel foupçon fur Foreftier, 
acaufequen luy donnant Cette 
montre ilauoit deffendu denela 
faire v oir à am e vi liante.

Mais ce çonfeil ne reiiffit point 
félon l’opinion de lyn ny de I au
tre , car Foreftier fçaehant qu’on 
lepourfuiuoir partout, 6c qu’il 
auoit veul’heure que les Archers 
auoientla main fur luy, fans le 
foucier d’aller quérir fa montre, il 
gaigne les champs, & s’en alla 
droit en Brie, mais ce fut pour y 
continuer fes mëchancetez, &'y 
exercerde nou.uelles tyrannies, ÿ 
voicy comment»

Aux environs de la ville de 
Meaux vn iour de Diman
che il y auoit vn fefiin & vn 
mariage, où entre tous ceux qui 
s’y troquèrent de la part du mar

di? FHlfloire des Larrons? 4 g y 
ry, il y eut vne ieuneveufue de 
la ville mefme de Meaux qui 
partit du matin & s y en alla, a- 
fin d’aflifter à la nopce 6c aux é- 
joutailles, félon la couftume. Le 
eftin fe fait, on danfe ? chacifn fe 
refioüit, n y aperfonne qui ne 
congratule particulièrement les 
nouueaux mariez 6c qui ne loit 
bienaifede les voir : le iour fe 
paflejanuiéton recommence le 
fellin plus que deuant, de tous 
coftez ce n’eft que refioüif- 
fance, lesconuiez de toute cette 
Magnificence fe trouuent non 
dans le logis'du marrié ny de la 
marriee, mais dans la principalle 
hoftellerie du village / a caufe que 
Ihofte eftoit Coufin ger
main de celuy qui fe marri oit, & 
que fa falle 'eftoit fort commode 
pour faire nopces , la nuiéf eftant

H h i%
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paffee en refioüiffance , tout 
monde délibéra de s’en re« 
tourner, le lendemain apres a.i 
uoirdefieuné : onrecommencea
la vie, & firent tous leurs prépara
tifs pour reprendre chacun leur 
chemin, entr autres la veufue de 
Meaux voulut dire adieu a fon
Coufin, fk s’en retourner en ion 
Sog is,a caufe de deux petits en- 
fans qui luy eftoient demeura 
fur les bras

Or comme c’eft la couftüme
en retournant des nopces de rem
porter quelque petite gracient 
té aulogis,on donna à ladite veut 
ne pour fes petits en fans vue fer
mette plaine de tartes & de ga- 
fteaux : la voila partie , mais elle 
n'arriuera jamais iniques en fon 
logis,car elle prend vn chemin 
trop plein d’embufehes de d’env

loîre des hamnsl 48J 
De mauuaife fortune ^>our elle 

Foreftier, fuiuy d’vn de fes cama« 
rades eftant forty.commç vous a- 
uez entendu de Paris, a caufe des
pour iuittes qu’on faifoit con
tre luy, apperçeut cette ieune 
femme toute feule, qui alloit le 
long d’vn bois pour gaigner le 
grand chemin, il hafte le pas, la- 
çoftç, & voyant quelle n’eftoit 
point trbp déguifee, commence 
a luy parler d’amour, ck tacher de 
la faire condécendre à fes impor
tunes recherches par fes paroles 
attrayantes , mais ne pouuant 
fouffrir ce difeours , ny auoir la 
patience qu’on apportait la moin
dre taiche à fon honneur, duquel 
elle auoit efté fidelle gardienne 
toute fa yie, le repouffa aigre
ment, luy témoignant par la ru«
déffe dont elle viole en Ion en-
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droit qu’il auroit pluftoft fa vie 
que fon honneur.

Foreftierfe met en fougue fe 
voyant méprifé , fon amour fe 
tourne en rage,le feu & les fiâmes 
sallumét enfes yeux,& tirant fon 
epee il fait tebroufifer chemin 
a cette pauure femme, par for 
celuy & fon compagnon la con« 
duifent dans le plus fombre de 
îa foreft, ou l’ayans lice &c garot- 
teeauec leurs iartieres, ils tâchent 
pour la féconde fois d’auoir 
par amitié ce que depuis ils eurent 
par force, mais la vertu animant 
cette ieune femme , elle refolut 
de mourir pluftoft que de les con
tenter en vnefîmaudite ô^impu* 
dique adâion.

le paffe fous filence la violence 
gu ils luy firent, carie veux croi
re gu fin y a cruauté au inonde
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lemblable â celle qui agitte le 
cœur d vn homme qui fe voit re- 
duiélâ cette extrémité: Somme- 
tout quant ils eurent afïouuis leur 
brutal defir, afin qui! ne leur re- 
ftaft aucun doute qui les peuft 
empêcher de paffer outre, ils la 
tuèrent, êc luy donnèrent cinq 
coups dâs la mamelle gauche , &: 
pus en voulât étouffer la mémoire 
leur méchanceté , ils la délièrent, 
prennent leurs iartieres dont elle 
eftoitgarottee &laiettët dans vn 
foffé qui cftoit à l’entree du 
bois nouuellement faite, où ilsîa 
çouurirent de terre , marchans 
defius & applaniffans également 
le tombeau.

Or il eft a notter que cette fera - 
meauoitvn chien auec elle , le'- 
quel durant qu’on luy faifoit cet- 
§e violence hurloit toufiqurs apres



Foreftîer, 8c quelques fois met' 
fnele venoit prendre à la iambe, 
maisileftoit tellement tranfporté 
8c aueuglé dans fon propre crime 
qu’il n’auok pas loifir de chafler 
ce chien importun n'y de le tuer* 
8c fi pourtant ce fera le premier 
principe de fa prife0

On raconte diuerfes chofes de 
la fidelité des chiens * 'comme de 
celuy lequel voyant fon maiftre 
en danger d’effre noyé , le ictta 
dans 1 eau, 8c (e mi t (ous le eorps^ 
aymant mieux mourir deffous 
îuy que de le voir allerau fonds de 
la riuiere : Bc de cet autre qui trois 
ans aptes l’afîaflinat dé fon mai- 
ftre3 recogneutra(Taffin3 &.fei-et- 
ta a fa face 8c le voulut deuofer» 
Miais toutes ces merueilles me tié- 
droient lieu de fables, fi ie ne 
fgauois que c’eft vue chofe qui eft

srriueccn nos derniers iours au 
fujeû qui fe prefente , car Fore- 
ftier ayant enterré le corps de la 
veufué, & prisfafemiette 8c fes 
gafteaux* comme nayant peut- 
eftre pas defieuné 5 s’en allèrent 
au premier village qui leur vînt 
deuant les yeux : mais ils ne fu
rent pluftoft partis que le chien 
s’en vint crier 8c hurler fur la fofle 
de fa maiftrefle 4 grattant & en 
oftant la terre, comme s’il euft 
voulu en retirer le corps, 8c voyât 
qu'il ne pouuoitleuertant de ter
re, il fe mit à pourfuiure les aC 
faflinsen queue , fans mot dire, 

Foreftîer tâcha plufîeurs fois 
de luy ruer des pierres 5 8c de le 
charter, mais il ne peutoncques 
luy empêcher de les fuiure. Ils ar
gent donc immediattemenc au 
village rnefme d’où tenait de for-
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tir ladite veuftie : (ievous prie da 
Remarquer en paflanc que quand 
Dieu nous veut attrapper , il fçait 
bien nous prendre) &demâdaftth 
meilleure hoftellerfaon leur enfci 
gna le logis mefme où fe faifoiem 
îesnopces : ils s’y en vont, on leur 
donne vhe chambre haute, & leur 
fert*on de la viande, mais ils di
rent qu’ils n auoient befoin que 
devin, & qu’ils auoient dequoy 
manger * comme en effeéf ils 
commencèrent a étendre Ieut 
nappé, & a briffer les gafteaux 
delà veufue qu’ils auoient maffa- 
crçe.,

Cependant le chien qui lésa* 
■uoîfc toufiours fuiuy arriue dans 
l’hoftellerie par vn iuflè iugetnent 
de Dieu, va,rèuient, monté en 
haut, décend en bas, aboyé,& 
n*y a l^ieu où il ne furette : le mah

de FHiftoire des Larrons. 4J4 
fire du logis, voy, dit-il, voila lé 
chien de nofte Coufine,fans dou- 
tpelleîla perdu dans le chemin, 
car il la cherche de tous coftez: 
confiderez ,ie vous prie l’amitié 
de cette befte , ie fçay bien, ré
pond vn autre qu’il eft forty a- 
uecelle d’icy, il faut qu'il y euft 
quelqu autre chofe qui l’ait fait' 
retourner* -

Plus ils regardent cet animal,1 £ 
i<s ne fçauent que iuger, car il a- 
boyoit & hurloit comme s’il fuft 
deuenu fol, ou que quelqu’autre 
chien enragé l’euft atteint.

On fat cepêdant Foreftier, on 
iuy porte du vin : mais quant le 
bruiteur vint a remarquer le ga- 
feau & k (endette, qu’il auoit 
uy-mefme donnée à la veufue de 
Meaux,il demeura tout confus, il 

-5525Î 55 èï? ? aduertk fon
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Forte que cefoupçon eftant ioint 
auec celuy quils auoient defu eu 
du chien,& de fes allées ôcvënuës* 
ï! monte en haut, remarque luy- 
mefme la féru 1 et te & les gafteauxj 
8c {ansfairefemblant de rien en- 
iioyeviftenient à Meaux, pour 
quérir des Archers , ou fçaüûir 
qu’eftoit deuenuëlà fufdite féniej 
celuy qui ÿ alla mena le chien auec 
îuy ,mais au lieii de fuiure le grand 
chemin, il s*en alla dans le bois 
où le vent & le fentiment leçon* 
duifoit^ & s’enreuient fur lafof- 
{edefa maiftre fle, où il cbrhnien-
cea a hurler plus que deuant, & 
a regratter la terre pour trouueï 
le corps de cell§qui 1* auoit tant 
affe&ionnée durant fa vie : ce que 
ayant apperceu celuy qui ail oit a 
Meaux, pour apprendre des noü-
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ïîelles de ladite veufue, le fuiuit 
âlatrace iufques à la foffé , .où 
rccognoiflant que la terre cftoic 
nouuellementremuée, prend vn 
bafton,leue ce qu’il peut, & par 
ce que cette pauure femme n’e- 
ftoit point trop auanten terre , il 
apperceut le bout de fes pieds $ 
alors fans pourfuiureplüs outre, 
de peur qu’on laiffaft échapper 
les meurtriers, il $*en retourne au 
village, dit à fon maiftre que la
dite femme eftoittuee, êc que ce 
ne pouuoit eftre autres que ceux 
qui eftoient venus en fâ chambre 
qui auoient fait ce coup : inconti
nent le maiftre prend le Sergent 
du village, &; lie-on, auec enui- 
ron dix ou douze villageois qui 
eftoient venus armez de four
ches, de hallebardes & d’épees, 
Inès deux volleurs > en attendant

............. ■ u ^ -
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qu'on examiheroit le fait de plus 
prez j on leur arrache la feruiette 
8c la moitié d’vn des gafteaux 
qu'ils auoient pris, 8c tandis que 
les vns aüoient à Meaux quérir 
des Archers, les autres allèrent 
,ai|ec piques 8c hoyaux fur 
l’entree du bois pour deterrer 
cette pauure veufue : 8c durant 
tout cecy le chien qui aboyoit, 
&hurloit donnoic vn tel creue- 
coeur à tous ceux qui le regar- 
dpient qu’ils auoiét ,courage dal
ler tuer Foreftîer dans la chambre 
où on le tenpiç lié & enfermé: 
mais ce fut encor vne preuue 
bien plus grande lors qu'on vint 
apporter ce corps dansThoftelle- 
rie, 8c qu'on le vint exppfer dé
liant eux, car comme fïcecada« 
ure euft eu quelque fentiment de 
y k, il corpmenpe a fèigner abon-
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dam ment , en demandant Ven
geance de laflaffinat.

A1 ors Foreftier cogneut bien 
que le temps eftoit venu 'qu eDieu 
vouloir punir toutes fes méchan- 
eerez, &luy demander compte 
de toutes fes a otions pafïe es : vous 
euffiez veu la pâleur fur fon fronts 
la cruauté dans fonvilage* la ter» 
reurluy éblouît les yeux5 il nie 
bien dauoir fait le maffacre* 
frais il eft ailé du iuger a fes paro - 
les& £ fa contenance qu’il en eft 
le feuîaùtheurù fable qui fe fent 
coupable ne peut qu’elle ne don
ne en dehors des demonftrationsi 
& desfïgnesde fon crime & delà 
cruauté qui la poffede,il faut en» 
Sn que la vérité fe faffe paroiftre^ 
fuft-eilc dans le plus creux 8c âiî 
plus oblcur endroit du puits dë 
Democrite,

Ï? • r
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Durant quon prefloit Fore- 

Hier & qu'on l'examinoit toucha? 
cet affaifinat, les Archers du Pre- 
uoft des Maréchaux arriuerent, 
qui ayans fait leur procez verbal 
de tout ce qu’ils auoient veu,& 
du rapport qu’on leur auoit fait, 
les enleuerent tous deux, & les 
montèrent fur deux chcuaux,afin 
qu’en moins de temps, ôc aucc 
moins de difficulté ils les peufTent 
conduire iufques à Meaux.

/ Mais allons vn peu retrouuer 
le commencement de noftre hi- 
ftpire, & voyons lés pourluittes 
que fit la femme du Gentil-hom
me que Foreftier auoit aflaffine 
fur le Pont-neuf> laquelle ayant 
eu certain aduis que ce Jarroii 
eftoit allé vers la fkye , dépê
cha dix ou douze Archers duPre- 

de i'Iflepour le talonner^ft

derHiftoire *des LarronsI ]oï 
trelefquelsil yi en auoit vn qui le 
cognoiiîoit particulièrement , ôc 
quireceut d’elle dix piftoles pour 
le monftrer aux au tre s, fi d’auan- 
ture illerecognoifloit.

Orainfi que les Archers de 
de Meaux emmenoient Foreftier 
& fon compagnon pour leur faire 
faire leur procez , ceux de Paris 
les rencontrèrent de fortune , ôc 
entr autres celuy qui auoit receu 
les dk piftoles , commencea a 
s’écrier qu’on emmenoit prifon- 
nier celuy pour lequel ilseftoient 
en campagne, alors ceux-cy ha- 
ftent le pas, ôc s’en vont trouucr 
les Archets de Meaux , ,ôc leur 
monftrent leurs commiffions, ôc 
comme ils eftoient partis expiez 
de Paris pour prendre celuy qu’ils 
suoient pris a les Archers de 
Meaux firent quelque! difficulté



de quitter leur prife, priucipalle- 
ment quant ils fceurent que celuy 
qu’ils tenoient eftoit vn des prm« 
çipaux volleurs de France , mais 
force leur fut de le laiffer entre 
leurs mains , car ils eftoient dix 
contre cinq, ôc y euft eu des 
coups ruez s’ils euffent efté pa^ 
srcils, mais il falloir ceder au plus 
fort:on leur met par mefme moyé 
en main toutes les informations 
qu’ils auoient faites tant du chien 
que delàferuietté : & ainfi Fore- 
ftierfut conduit à Paris , où le 
bruiét de fon arriuee fit mettre 
tout le monde à la fencftre , n’y 
ayant perfonne qui ne fuft tres- 
ioyeux quVn fi méchant garni- 
met fuftpnsrnoais ce n’eftoit encoi 
icy qu vnç partie des preuues & 
des açcufations qu on deuoit 
drefler contre Juy , car il faite
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que toutes les méchanchetez qui! 
auoit faites par le pafle reuinffent 
àfamort,&: fuffent punies, & que 
celuy qui auoit tué miferablemêt 
fa mere , (ans crainte que Dieu 
deuft enfin trouuer vne punition 
condigne à vne impiété fi gran
de enduraft ce qu’il meritoir.

Ainfi donc qui! paffoit dans le 
Palais, Sc que tout le monde Fat- 
tendoit pour le voir , l’Horlogier 
à qui il auoit donné la montre a re
faire y alla auec les autres , fans 
fçaiioir qui eftoit ce Foreftier, 
duquel on faifoit tant de bruid:, 
niaisIe confiderant de plus prez, 
& le regardant à la face , il fut é- 
tonné que c’eftoitle Genithhom
me nhefme qui luy auoit donné la 
montre a refaire, le fangluy mon
te dans les veines, il le confide- 
reejhcor vn coup , & le regardé
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attentiuement , croyant s’eftré 
trompé la première fois , mais 
l'ayant véritablement recogneu, 
Sc fceu qu’on le traifnok prifon- 
nier pour vn affaflinat qui auoit 
efté commis fur le Pont neuf, il y 
auoit plus de fix mois, il baiffa la 
telle, & creut alors que celuy qui 
auoit recogneu fa montre en fa 
boutique pouuoit auoir quelque 
raifonde dire que celuy qui luy 
auoit dônee eftoitvn larron: c’eft
pourquoy lors qu’il luy vint de
mander fi on neftoit point venu 
redemander ladite montre, ifdit 

/ auCoufinde Votris ( à qui elle 
uoitefté dérobée il y auoit plus 
de dix ans, comme vous auez
v euf que celuy qui luy auoit don
née auoit efté emmené prifonnier 

la Conciergerie : incontinent les 
de Votris le pouriuiue^ti

de tHlftoire des 'hdrrons, 5o j 
vont en la prifon pour le co- 
gnoiftre, mènent auec eux l’Hor- 
logier, luy font voir la montre, 
luy damandent s’il cognoift auoir 
donné ladite montre àl’Horlch,. 
gier.

Foreftier quifevitpreffé de fi 
prez, nia tout à plat quil euft 
donné ladite montre, ôc reeufe 
tous les témoins qu’on luy pre*, 
(ente, difant que c’eftoient tous 
trompeurs Ôc qu’il n’auoit iamais 
veu ny cogneu les perfonnes que 
on luy reprefentoit.

D’autre cofté la veufue du Ge- 
til-homme qu’il auoit tue luy 
donnoitbien des affaires, fans cel
les qui luy furuindrent de l’aflaffi- 
nat qu’il auoit fait en Brye, outre 
ce qu’il fentoit en fa propre con- 
fcience touchant le parricide fan- 
glant de (a mere, qui eftoit le plus
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cruel de tous: de forte quel© voila 
pourfuiuy Ôc abboié de tou
tes parts * le Ciel: la terre * Fait & 
1 Océan fe bandent contre luy, 
Dieu, & les hommes l'acculent* 
êc luy-mefme femble auoir fa 
conlcience pour partie &c pour 
iuge@

On examine fon procez ,mais 
quant on luy parle de l'alfallrhat 
du Gentil-homme ,il nie tout à 
plat êç dit qu’il ne fçait que ee-fly 
pour Votris encor moins, il n y 
a que l affairé de Brye où il s’ac
corde dauantage, car on luy'mô- 
flre deuant les yeux tant de preu- 
ues qu’il ne fçauoit que repondre, 
c eft pourquoy luy & fon compa
gnon furent mis] à la gehenne, Sc 
confeffeiêt enfin qu’il eftoit vray 
quils auoient méchamment Sc 
fans aucun fuject fait l’affaffinat de
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Brie, mais que pour le Gentil
homme qui auoit eftétué fiut~4e 
Pontmeuf&Votris, iamais cela 
ne le trouueroit , on le prelfe 
neantmoins fur ces deux d erniers,, 
mais point de nquuelles,Forefiier 
auoit bonne gorge, il ne rendoit 
rien, lesparens de Votris luy re« 
prefentent la montre, & la Da- 
moifelle, la d epofition que deux 
de fes camarades auoient faite 
deuant que d’eftre rouez , mais il 
ticc ferme fur la negatiue, iufques 
a ce que le Bourreau ayant frappé 
encor vn coing d'extraordinaire 
dans les brodequins , il luy fit en
durer tant de mal, qu’à la fin on 
tira de luy qu’à la vérité il auoit 
donné la montre a refaire àl’Hor- 
logier, mais qu’ily auoit fix mois 
qu’il rauoitacheptee d’vn Gentil
homme incognu qui difoic 1’auoir

i
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trouuee aux enuirons d Orléans," 
maisàlaffalïinat du Gentil-hom-
ine, quelque douleur 8c étreinte 
qu’onluy donnait, il n en voulut 
en aucune façon oiiyr parler, eftât 
aflfeuré que ce feroit beaucoup 
empirer fon marché , s’il en dé- 
eouuroit quelque chofe , veu 
qu on voudroit Içauoir d’où & par 
quel moyenils’eftoitreloluàvne 
fi perfide a&ion, & par ainfi que 
c*eftoit mettre le Gentibhomme 
qui auoit fait faire le coup en 
grand danger de mom

LaDamoifelle qui lepourfui- 
uoit voyant qu’il n’y auoit point 
de moyen de tirer aucune confef 
fion de fa bouche , defefperok 
d’en pouuoir jamais cognoiftre 
le véritable autheur, 8c toutesfois 
elle ne laiffa pas de folliciter les 
luges de le faire mourir, efperam
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qu’il confefleroit à la mort ce qu’il 
auoit toufiours nié durant fa vie, 
onle menedonc huiéliours apres 
lurla follette, où les parens de Vo- 
tris le pourfuiuoientauffi-biéque 
ceux de Brie, &la Damoifelle, 8c 
là apres auoirefté examiné de re- 
chef>il fut condamné a eftrerom^ 
pu tout vifen la place delà Croix
du tiroir , 8c fon compagnon fut 
referuépour vn autre iour.

Quant il le vit fur l’échaffaut il 
fut quelque temps a fonger en foy 
mefme, 8c a fe fouuenir de fe$
allions palfees, 8c du iufte iuge- 
ment de Dieu en fa prife, 8c tour
nant Tes y eux vers le peuple^l leur 
tint ce difeours. Mes amis, il ne
faut point douter que ie ne lois 
icycoduid par vn grand iugeméc 
du Ciel, car à mefme heure, & à 

que vous me voyez



en ce lieu, i a y tué miferablement 
celle qui m’a porté dans fes flancs;, 
il y a plus de douze ans, ôc àmef. 
nie heure ietuay, il y a dix ans ,1e 
ïieur Votris* & ce qui eft de plus 
étrange, & où le cognois qùe le 
crime ne peut demeurer impùny 
îoftoutard, eft de voir que Dieu 
feül fçait cette adiôn: jquant aü 
knaflacre du Gentil-homnae, que 
i ay nié iufqu es icy,autre que ffîoÿ 
nelaianiaisfait? c’eft vnTel qui 
me la fait faire, & qui m’en a bail
lé cent écus^ Âurefteievousfup-
pliede prier Dieu pour itooÿ, fur 
ces paroles il fe coucha fur là 
Croix i & le lia-on^ ôc fut rbiie 
tout vif : Le Greffier qui auoit 
écrit toute fa dépofition en don
na aduisàla Jamoifelle, laquelle 
fit aller prendre le Gentil hotïîmé 
qui auoit fait tuer Ion marry, & là

de rmjîôire des larrons jfg 
fit décapiter au bout de trois 
mois * quelque diligence quon 
tilt pour luy lauuerla vie.

Hiftoire étrange arrime depuis peti 
de temps , avn Frippier de 

Paris? & la finmiferahlt 
de Ja Vie.

Chàp. XIVF. \

ÏAmais Seneque naduanceï 
ivne plus belle parole que quant 

1 ut que les Dieux nous rendent
a'?fc vlure le mal que nous ma* 
chinons à noftre prochain , car 
0Î^ que nous confidcrions ceux 

qui le font éleuez du bas eftage du 
peuple furies ruines dautruy, ou 
eeuxquipournepouuoir acquêt 
5 cet af Cendant ne femblet eftre
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nus au monde que pour mal Faire* 
noustrouuerons que les mechans 
font toufiours tombez dam le 
précipice qu’ils ont bafty > & que 
le mefme piege qu’ils ont dreffe 
pour leur voifins leur a leruy 
d’inftrumcnts pourlesperdre.

Nous en auons vn exemple fi 
recent Ôc fi étrange en nos iouis 
que ce Feroit vne témérité mani- 
fefte d’en aller chercher parmÿ 
l’antiquité,carie vous feray voir 
par ce chapitre que celuy qui pen- 
foit auoir dreffe vne foffe pour 
deux defescopagnos,s efl trouue 
luy-mefmc infenfibletnent fur- 
pris-, & a finy fa vie de la plus e« 
pouuetable mort qui peut arriuer* 
ienediray pasàvnChreftien,rmis 
à vn S cite mefme,& à vn Barba

re, -]
Mais deuant que de co^amen*
‘—■ ------- ~~ " ça

de tHiftcirc des Ldrronf. jïf 
ter cette tragédie , il n’eft point 
hors de propos de faire paffer de-* 
uant vous les perfonnages qui y 
doiuent entrer, afin que fans com 
fufiô vous enpqiffiez remarquer 
toutes les partièularitez. ïl y a 
donc vn pere dont la fille a deux 
marris : vn fils tué miferablement 
deux compagnons pris 8C 
rompus, & vn des marris defepe- 
ré dans la prifon pour fuyrd’exe
cution, & la honte de mourir â la 
veuedetoutle monde.

Le Pere qui ne peut mais de 
toutes ces folies ( ainfiqueieme 
perfuade) s’appellera Filandre, la 
fille Clione,lé premier marry, AL 
candre ; le fécond , Cratilîs,& le 
fils du premier lid miferablement 
affaflinédans les vignes de Cha- 
ronne a la fufcitation de Cràtilis^ 
s’appellera Floridér.

. ““ Kk
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Ce font les diuers perfennages 

qui doiuenr entrer fur ee .theatre 
pour vous faire voir fhiftoire la 
plusfunefte & la plus fanglante 
qui foie arriuee depuis vingt ans. 
Commençons ab ouo , pour parler 
auecles Latins , & allons recher
cher la chofe en fon origine 

Filandre homme decommo- 
ditez & de moyens eut vnefille, 
( de laquelle ie n’entends ny ter
nir 1-honnuer, ny éleuer 1 e mérité, 
afin de n’offencer les viuans , & 
ne trauaüler les morts ) qui eftant 
en aage n’eftoit pas fi deguifee 
que beaucoup deperfonnes ne la 
fouhaittaffét en mariage (ie ne vo9 
parleray pas du meftier de (on 
pere,caril n’ya perfonne qui ne 
fçache qu’il eftoit Frippier, ) bien 
vousdiray-ie que comme il y a 
quâtité de maiftres de ce meftier

del'Hifîoire desLafronï, 51J 
àansla Fripperie , ajïffi font- 
ils fort étroittement Ioge's, & Font 
contraindls de coucher fvn fur 
1 autre le plus foimentrant ils font 
preffez &• entaffez»

Or ce Filandre auoit vn Garçon 
de boutique alTez expérimenté 
en 1 art, qui s’appelloit Alcandre* 
lequel auoit t out le foin de la mai- 
(on, Sc eftoit chery là-dedans col 
me le propre enfant dumaiftre, 
iufquesdà mefme qu’il fembloit 
lourdement,fa fille n’eftant encor
aagee que dehüîdbadixansj, luy 
promettre en mariage, a caufede 
fon entregent êc de (a cdnduitte ^ 
& dit on ('s’il eft vray le m*en 
rapporte ) qu’à caufe du peu de 
lieu qu’il y auoit là dedans,la filles 
le pere & Alcandte ne faifoient 
qu vn Jicft pour eux trois , mais 
ebinmepeuàpeuClione cômen- 

"" Xk
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eea a croiftre on les fepara3& 
neantmoins cette naturelle incli
nation qu’ils fe portoient leur fit 
rechercher des embraffements 
qui ne pouuoient eftre légitimez 
que par le mariage, ce que reco- 
gnoiflant Filandre de peur de 
fcandalifer famailon , ôc que le 
ballon ne s’enflaft,la luy fit epou- 
fcr, au contentement des deux 
parties qui fe portoienrde 1 affe- 

dion.
Les voila mariez,ce n’eft qu vne 

ame en deux corps,& vn coeur en 
deux aines,ils font leur petit traf- 
fic doucement fans brui# : enfin 
ils eurent vn fils, qui s appella Flo- 
ridor, qui promettoit beaucoup, 
fi on ne luy euft fi toft coupe 
l’herbe deflbusle pied,mais quant 
nous commençons de viure nous 
ne fçauons point le temps qu “

t de rHiftoiredes Larrons. 517
nous faut mourir.

Sur ces entrefaites quelques 
années apres qu’Alcandre fut 
nfiarie,foit que fa nature le porta# 
au larcin ( car il y en a que naturel
lement ne fe peuuent empêcher 
de dérober) ou qu en fréquentant 
les mauuaifes compagnies il fe 
laiflfaft aller hors du (entier ôc de 
fornieredela vertu, il fit vn vol> 
ôc ce qui fut plus mal-heureux 
pour luy, efb qu’il futrecogneu y 
Ôc pourfuiuy par fes parties auec 
tant de force, qu’ils le firent con
damner aux Galleres pour neuf 
ans.

Au partir ce ne furent que 
plaintes ôc que larmes du beau- 
pere& du gendre , du fils, & du 
perea dumarry & de la fem-- 
n?e,il euft voulu raehepter cet 
exil de tout fon bien , afin de ne

Kk üj
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quitter fa femme ny fon fils,par ce 
que ce petit pleuroit à chaudes 
larmes luy tend oit les bras, 
comme s’il eu ft eu quelque fecret 
aduertiflement du mal-heur qui 
luy deuoit armer.

Quelque temps fe paffe en cet
te commune trifteffe, & la honte 
qu’Alcandre & Clione reçoiuent 
de cet accident eft fi fenfible que 
la perte delà moitié de leurs biés, 
maislamemoire peuapeu de ce 
defaftre s’éuanoüitfant, Glione 
commence a fe refou drdjiante les 
çopagnies comme de couflume, 
ne letouciant plus de ce qu onluy 
difoit, &s’excufant fur ce que la 
faute ne venait d’elle , mais de 
fon marry, qui pourauoir fuiuy 
de mauuais confeils, contre les re
proches iournalieres, & ce quelle 
îuy auoit toufiours dit x éftoit

de ïHiflolre des Larrons™ 
tombé dans çe précipice.

Somme-tou t la familiarité qui 
engendre le mépris dvncofte% Sc 
hmôur de fautre luy acquit la 
bonne-grâce & la bien-vueillance 
d’vnnomméCratilis, homme qui 
en apparence luy portoit toute 
lafFedHon qui! euft peu faire à fa 
maiftreffe^iln’auoit plus de bien 
hors de fa compagnie, il la cajol- 
loitàlaporte, la menait quelque
fois promener <5c eftoit bien aife 
quelle creuft qu’il auoit vne par
ticulière inclination pour la fer-' 
uir, elle qui de fon naturel, com
me toutes les autres femmes, e- 
ftoit fort ioyeufe de prefter fo
uille aux difcours amoureux do 
Cratilis, luy donna tant de figues 
dvne mutuelle bien-vueillance, 
^tant de regrets de ne luy pou- 
Uoir fatisfaire, a cayfe que fon

, K k iüj
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marry eftoit à Marleille, & encor 
en vie a qu’il prit des priuautez 
deluy*mefme, que ie laiflefous 
ma plume , pour vous dire que 
cependant que le pauure Alcan- 
dre eftoit a tnelurer l’Océan, & a 
écrire dans la Mer Mcditeranee 
fa femme fe donnoit du bon 
temps d’autre part ( Rappelle bon 
temps, refiouïftance, & allegreffe, 
veuëdamisjhatife de compagnie, 
bonne-chere, peu defoucy, car 
ie n’en veux point faire de mau- 
uais iugement,puis que la Cour 
fa laiflee en (on état,permis à eewe 
qui la cognoiffent &: quilofatpar
ticulièrement prattiquee d’en iu- 
gerdece qui en eft. )

Cratilis voyant qu’il ne Id pou- 
uoit époufer, par ce que fon mar
ry yiuoit encor, & bien qu’il fuft 
mort au monde, néanmoins qn

ie l’Hifîoire des Larrons1 Jti 
auoit receu depuis peu de fes 
nouuelles ,jrefolut de faire vne 
fourbe, / fi cecy vint du con- 
fentement de la femme, ie m’en
rapporte, les femmes font queb 
quesfois aflez naalicieufes, quant 
ellesveullent vler de leurs artifices 
& ftratagemmes ) il écrit vne let
tre comme prouenant d’vn cer
tain Marchand de Marfeiile, qui 
s’addrefloit à Filandre , èc luy 
mandoit que fon gendre 
Alcandre ne pouuant fuppor- 
ter la fatigue de la marine, ny 
endurer les diuerfes fecouftes 
de l’Océan , pour n’eftre 
accouftumé à ce trauail, eftoit 
mort, èc eftoit enterré (elon la 
couftume en l’Egife des Galle- 
riens, qu’il luy nommoit, èc qui 
eftoit fur le port.

Lepere de Clione ayant receu



cette lettre auec les atteftations 
înefrne du Curé qui l’auoit enter- 
ré j & le faut fait par l’induftrie & 
la diligence deCratiîis,fansq uau- 
cun en feeuft rien découurir: il le 
tnonftre a fes amis, leur commu
nique la mort de fon gendrej la 
fillemefme , foit qu'elle fuft ad, 

- nertiede cette tromperie, Pu au
trement,porte le dueil, & fait-on 
tîesferuices pour Alcandre à S. 
Euftache , bien qu’il foit encor en 
plaine vie,& durant tout cet en
tre-temps Cratilis fe donne bien 
garde de hanter Clione, de peur 
<ju on ne fe foupçonaft de fa four
be y ou s’il la hantoit c'efloit de 
nuiéhdeux ou troismeis fe paffét, 
au bout d efqu el si! recômença fes 
vifites, & fit fi bien par le moyen 
de fes amis entiers Filandre 3 & de

entiers Clione 3 qu elle

de l'Hifloire des larron^ 52,| 
luy fut promife en mariage, le
quel fut exécuté à quelques iours 
delà. De forte que |voila vne 
îiouuelle boutique leuee i vn nou
veau mariage bafty, de npuuelles 
nopces commencées, & bien que 
ceux qui cognpiffent Cratilis l’ac - 
çufent de peu de iugement de 
prendre vue femme de qui le 
marry auoit efté condamné aux 
Galleres,il aneantraoins trop de 

pour rompre fon dçf-

Le temps pafle vn homme e- 
ftoit à deux &à trois femmes,, 
voire mefme iufques a trois cens 
mais icy nous voyons leGôn'tjrai- 
re, car vne femme eft a deux 
Sommes, &: faut que la premiè
re couche foit honnie par vne fe-.. 
çonde alliance, qui fera encor pis;;

paffion
fein.
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De tout cecy le.feul Florida 

en pâtit, car s’il y a quelque dit. 
grâce en la maifon > quelque 
apprenty, ouferuiteiir qui caffe 
vn verre, tout cela tombe fur ce 
ieune garçon, qui reprenoit quel
quefois^ fa merc du peu d’amitié 
quelleluyportoit, & auoitbien 
mefme fefprit de lui direqu encor 
qjfô pere fut mort dâs lesGalleres, 
qu elle fedeuoit toucesfois fôuue- 
nir qu elle l’auoit porté dans fes 
flancs, &c quelle eftoit farmere, 
mal-gré elle 8c Cratilis , le bon
homme de Filandre cognoifïant 
l’humeur reueche dé fon nouueau 
gendre, voulut à diuerfes fois luy 
ofter ce garçon , a caufe qu’il le 
traittoit auecplus de rigueur que 
fes compagnons mefmes, 8c ap
prentis de fa boutique , mais la 
inere qui eftoit marrie de ce re-

5M
proche, le retint chez elle,ôc pro
mit à fon pere de le nourrir auec 
toute la douceur qu’il pouuoit de-
firer d’yne bonne mere.

Cependant voicy vn accident 
étrange qui arriue à Alcandre 
premier marry deClione, ayant 
acheué fes neuf ans à la Mer de 
Marfeille retourne à Paris , veut 
rentrer en fon logis, & deman^ ; 
de qu on luy ouure la porte, voila 
incontinent Cratilis 8c Clionc en 
confufîon , Filandre mefme ne 
fçait où il en eft,& voudroiteftre
roort pour ne flxruiure à tant de 
malheurs, il preuoitvnfcandale 
en fa maifon, &ne peut prendre 
aucune confi fiance, ny fe refou- 
dre , car de quelque cofté 
f’il iette les yeux , il voit 
kien qu’il y aura du tumulte,Clio- 
55 demeure bien étonnée , fs
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d outant bien que tout Je mondé 
blafnicroit fon aâion , mais elle 
efpereque les lettres,8c lattefh, 
lion de la mort d’AIcandre la 
mettront à couuert déroutes les 
accufations qu’on pourroit faire 
contre fon proceddé : d’autre co- 
fteFloridor crie fort 8c ferme a» 
près* Cratilis , luy dit quil neft 
point fon pere,que le mariagequ’il 
a contrarié auec fa naere eft nul k
inuallide, acaufeque fon premier 
marry eft en vie, 8c qu’il pourroit 
bien auoin falcifié les lettres &
atteftafions qu’on auoit receuei 
dejVîarfeille,

Âlcandremefme veut retour
neren fon bien, 8c retirer les cô-
moditez que Cratilis vfurpe â 
fauxtiltre: ievouslaiffe à-vous- 
mefme la commiflio de debroiiib 
er tout ce tumulte.* &; confiderer

de ÎHifloiré des Larrons, jif 
le mélange, la diffention êc la dif» 
corde qui fe rencontra pour lors 
tant en la maiion du pere,que de 
lafillc , lequel fe pouuoit vanter 
d’auoirdeux gendres, auflhbien, 
quece Prince d'Albanie" * mais ils 
n’eftoient point fi valeureux, car 
Jutemps desPalladinSjdes Ro« 
:omons, 8c des Rogers ils fefuf* 
fent battus pour poffeder fculs 
leurBradamantCi 

Lefuccez de cette entreprife 
toarnc,in melwrem, Filandre ay- 
me mieux perdre quelque chofe 
que de perdre tout, il tire Alcan» 
k à part, 8c luy dit,quaufll 
tien puis qu’il y auoit neuf ans 
(pileftoit hors du pays, 8c qu’il 
eftoit mort au monde, que cefe- 
foitvne chofe vaine â luy de vou-, 
loir chafler Cratilis, 8c reprendre 

parcequoutre quelle



ne le verroit iaianais de bon ceil; 
ayant efté aux Galleres fi Ion?'
temps, elle auoit défia pris vne 
telle habitude auec celuyey, 
qu*elle ne 1 e quitteroit iamais, de 
maniéré que le meilleur feroit 
pour luy des’enaller, &quonIuy 
donnerait vne piece dargétpour 
cefujed^afiii de ne faire aucun 
fcandale , 8c de remplir fes 
confrères dvn fi inopiné acci
dent, que pour le regard de fon 
fils 1 inuen taire de fon bien auoit 
défia efté fait, 8c que luy-mefme 
le prenoit en fa protection, com
me eftant tuteur.

Alcandre emmiellé de cesBé] 
les paroles, 8c voyant qu’auffi bié 
il ne recourait iamais que du def- 
h@nneur dans Paris, fe refolut de 
prendre vnefommed'argent, &j 
scg retourner à Marfeille, où il a-1
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âuoit défia fait tout plein déco- 
gnoiffahce > le marché fe fait, il 
dit adieu à fon beau perè, & à fa 
femme , fon fils le va conduire 
hors dë Paris,s’entretient auec luÿ 
dumalque fonnouueau pere luÿ 
fait fbufirrir, le traittant comme 
vn coquin & vn beliftre , Alean- 
drele réconforté , & luy donne 
efperànce de finir bien toft fa ca
lamité en pratiquant'- quelque 
mariage , car alors on feroit con- 
trainct de luy donner Ion bien, 8c 
ainfi il fortifoit de (eruitude 8c 
d’elclauage, & fe feroit maiftrei 
ils tindrent plüfieurs autres dif- 
cour s, & eft à croire qu'ils ne fe 
feparerent point fans larmes epâ- 
dre , car il fâchoit infiniment au 
ieùrieFloiidor devoir qu’vn au
tre fouill ent là Couche de Ion pere* 

Enfin il retourne,& de là eu à-
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liant il prit vu tel mépris de Cra* 
tilis, qu’il ne faifoi-t rien pour luy 
qu’à regret 3 s’il luy comraandoit 
quelque choie ce n*efl:oit qu’en 
gromelant, Sc monftroit afîez par 
fes paroles ôc a étions qu’il auoic 
bien à contre coeur l’aüthorité 
qu’il prenoit fur luy > il monîà 
melgie iufquesà ce point qu’il luy 
dit oüiiertement en deux mots 
qu’il çftoit' méchant homme , & 
qiûl auoic contrefaites les lettres 
delà monde fonpere,qu’il man- 
geoit fon bien, & plufieurs autres 
paroles qui émeurent tellement 
1 efprit&le courroux de Cratilis, 
qu’il refolut dés-Iors en (oy mef 
medefe depeftrerdeluy5 à quel» 
que prix que ce fuft : a cecy deux 
ehofes i mcitoient grandement. 
Premièrement cette defobeyf*
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timieîles menaces qu’il luy faifoic 
deledefereràlaluftice, & en fé
cond lieu l’efperance qu’il auoit 

• celuy-cy eftant mort de ioüir dé 
tout le bien du vieillard Filandre^ 
&deceluy d’Alcandre fon gen
dre.

De (çauoir s’il communiqua 
ce deffein pernicieux & detefta-
î' 1 \ 1 • ^ 1

Die a Clione 3 ( c eft ce qui eft hors 
de ma cognoiiTance ) & dequoy 
on a douté iufques‘icy3car la mort 
qu’il fe donna dans la prifon de fes 
propres mains 5 comme vous ver
rez jofta le moyen aux luges de 
fçaüoir la vérité du fait 

Que fait donc ce defefperé 
pour paruenir à fes perfides inten
tions:, Il prattique deux garçons 
Tailleurs 3 qui auoient autresfois 
trauaillé chez luy 3 & les cognoiP 
|ht de longue-main pour boni

Li ii



compagnons,& propre à faire vfl 
tel coup , il les tire vn iour dans vn 
cabaret, où apres auôir bien beu, 
il commence a leur découurir fa 
cônfpiration, de leur promet cha
cun cinquante écm s’ilsvouloient 
faire en forte qu’on n’entendifl ja
mais parler de Floridor, & le 
tuer. :,

Ceux cy demeurèrent court à 
ces paroles , mais voyans vn gain 
fi apparent* ils le fentirent émeus 
de faire le coup', & detuerceieu- 
ne'garçony( qui ne pouuoitauoir 
au-plus que quinze ans ou enui- 
ron, )

Le marché c liant fait, vniour 
de fefte ( a caufe d e la cognoiflfan- 
cu qu’ils au oient aucc luy) ils le 
viennent prendre, & leprient de 
vSnir promener hors des portes 
atie&èirx. i -, •
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Floridor au commencement 

faifoit quelque difficulté d’y aller, 
comme s’il euft fenty en fon efprit 
quelque fourde monition du mal
heur qù’onluy tram oit, toutes- 
fois il fut tant importuné qu’il les 
fuiuit;

Ils forcirent tous trois parla 
porte de S. Amhoine, ( & croy 
moy-mefme qu’ils gouflerent en- 
femble ) & voulans prendre l’air 
des champs, ils s’en allèrent vers 
les vignes de Charonne, où ces 
deux coquinsprenansleur temps, 
& fe voyans éloignés du com
mun ,ils l’affommerent à grands 
coups d'epees, & luy afienerent 
vn coup fi rudement fur la telle , 
qu eftantaffourdy , il tombe par 
terre, & puis apres ils exercèrent 
leur rage fur luy, ainfi qu’ils vou
lurent, de leiaiflerent mort
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lefdites vignes, s’en retournai^ 
d-e là, aufli frais comme s'ils eut 
fent mangé vne grappe, de raifin. 
Il n y auoit plus qu a aller demi- 
der le falaire de leur mefchante & 
Xc perfide aélion : mais ils furent 
tient éloignez de ce qu’ils- sV 
floienc imaginez, car quant ils pé* 
ferentauoir les cent écus qui leur 
eftoient promis , Cratilis ne 
leur en donna que vingt-quatre, 

leur y fa de remife, croyant 
qu’ils fe contenteroient de ce qu’il 
îeurdonnoit, & qu’il les affouui- 
toit de cex argent,.

Dèquoy pourtant ces meur
triers inhumains ne fe contétcréî, 
ains tirèrent parollede Cratilis, 
qu'il leur en donneroit encor au
tant pendant quinze iours, & 
ainfï ils s’en allèrent : & comme il 
gfautqu’vn

de FUifloire des Larrons" yjj 
housaccouftumerau mal, & que 
vnfeulatfre engendre l’habitude, 
(comme difent fort bien les Phi- 
lofophes) au lieu d aller trauailler 
àleur belongne ordinaire s ôc re
tourner chez leur maiftre, ils s’en 
allèrent dans vn cabaret ,où pour 
lors renContrans dkierslarrons 6c 
coupeurs de bourfes, ils fe refo- 
lurent d’eftre de la partie , fk de 
quitter le meft ier de Tailleur , & 
le chemin de la Frlpperie, pour 
fripponner dans les autres rues, &c 
auec de mauuaifes compagnies.

Clione, & Cratilis d’autre co« 
fié firent les émerueillçz de ce 
que Floridor ne reuenoic point, 
& quant on leur demandoit où il 
eftoitallç, iis rep ondoie et qu’il, 
pourroit s’efire débauché, & efire 
ailé à Marieille trouvier foa, pore, 
mais Cratilis Içauoit bien, qu’il

L1 liij
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auoit entrepris vn voyage dont il 
ne reuiendroit iamais.

Quinze ioursfe pafient,&: ceux 
qui ont affomme ce ieune garçon 
croyent trouuer le refie dé leur 
argent tout compté chez Cratilis, 
mais il a bien d autres tintoins 
dans l’efprit rcar il luy femble que 

. lame de Floridor efi continuel
lement aies oreilles , &Iuy dénu
dé vengeance du mafiacre impie 
qu’il a fait faire,de forte qu’il ne fe 
peut tenir cri place, & s’en va tan- 
toft d’vncofté, tantoft de l’autre, 
pour fe diuertir, ôc ainfi qu’il e- 

> ftoithors de fon logis vn apres 
difhee , les deux aiï'affins de Flo
ridor arriuent, qui demandèrent 
!e refte dei’argent qui leur efi 
deub, Clione répond qu’elle ne 
feait que c’eft qu’ils veulent dire, 
ôc que s’ils ont autrefois trauaillej
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pour eux, on les auoit bien payé. 
Comment dit alors vn de ces 
deux coquins, eft-cç ainfi que 
tous nous voulez fruftrer ? par la 
mort, par la tefte, ie fçauray bien 
vousie reualloir, ôc que voftre 
marry prenne garde à luy, car 
nous le deffererons àlaiuftic?. #

Les voifins s’affemblerent 
voyans ces rodomontades, ôc ne 
faut point douter que fi Cratilis 
euft efié au logis dés lors , ils 
euffent découuert deuant tout le 
fflonde le mafiacre qu’il leur auoit 
fait faire, mais ce qui eft defferé 
n eft point perdu, on fçaura touf- 
ioursbien leretrouuer, on fcelle 
^ien des remiflïons , mais on ne 
peut celer vn aflàfîïnat ôc vn lar
cin : Clione conta a fon marry 
quant il fut de retour toute la 
?age4ie qui s’eftoit ioüee deuant

(
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fonlogis,lequel luy dit que fi lés 
compagnons Tailleurs reuenoiét 
jamais il les ferait actionner k 
mettre en prrfon. -

Or long-temps apres comme 
ilcroyoit que toute cette affaire 
fuft enfepuelie dans l’oubfy, k 
qui! n y euft perforine au monde 
qüienfceuft rien découurir: voi- 
ey que parvn iufte iugemcnt de 
Dieu les deux meurtriers de Flo- 
ïidorfont pris auec d-autres vol* 
leurs, (car depuis ce premier 
coupd’effay ilsn’auoient fait au
tre exercice que de dérober)&fur 
lefoupçon qu'on eut onfeur don
na la gehenne , alors fè reffouue- 
nantdeleur méchante & damna-
ble aftion , ils confefferent que 
véritablement ils meftoient en 
aucune façon coupables de ce 
dont on les accufoit , mais ou à

de l} Hifîoire des Larrons,. 5 3 ^ 
i*e«ognoifT©ientque Dieu eftiu-- 
ftc.car ils auoient fait vn afTaffioat 
le plus cruel qui fe pouuoit ima
giner , à lafufeitation d’vn très- 
méchant hommequi fe nommoit 
Cratïlis.
Et puis ils racontèrent aux luges 

tout le fuccez deFhiftoire de leur 
alîaffinat, ainfi que nousTauons 
décrit, chargeans toufiours Cf a- 
tüis, comme premier <k principal 
autheur de ce meurtre.

Celuy-cy eftant aduerty fous- 
matiideTaccufation qu'on dreft 
foit contreluy , iure tout haut 
qu’il fera pendre ceux qui l'accu- 
fent, & dés-l'heure mefmeiljdreT 
fedes in format! os contre eux,les 
accufede larcin , croyant en fè 
rendant leur partie aduerfe elûder 
la luftice, & faire en forte que 
!€Hr dep.o£îiqn fuft. de nulle va-
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leur, comme en effe&il auoic 
acheminé cette affaire auec 
tant d’artifice que ceux qui lac* 
eufoient d’eftre le premier mo
teur du meurtre, il diloit que ce 
n’eftoit qu’en récriminât, & que.- 
flans parties contraires, il leur e- 
ftoitloifible de dire ce qu*il leur 
p!airoit,mais que tout le monde 
cognoifloit allez fon innocen
ce.

Parce ftragemme,il 
Vains tous les efforts* 6c protefta- 
tions de ces deux meurtriers, 
lefquelsde la à quelque temps, 
tant à caufe de leur confeflicn, 
qu’en fuitte du fu/e6i pour lequel 
ils auoient efté mis prifonniers, 
furent condamnez à la roue , & 
excutez.

Mais quant on vit qu’ils perfi- 

ftqient conftamment enladep»
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fitionquils auoient faire, & que 
ayant la mort fur les léures, ils 
fouftiennent que Cratilis eftoit 
iVnique origine de leurdefaftre, * 
&quen les incitant à tuer Flori- 
dor,il leur auoit ouuert le chemin 
a toutes fortes de crimes &méchâ 
cetez. Tout le monde,creut qu’il 
eftoit coupable, a caufe qu’il auok 
tiempe* c en aff affina t ; cecy
fit qu’AiTenuoya^querir pnfbn- 
nier &fiS|^ndiia:auChaf}elet, 
m grar^f eftonnepient de tous 
ceux qui4e^<^n|ffj>ienr#

ie ne vo^ mr^^ien de la hon
te & de la iufte apprehenfion qu’il 
eut, car il fe yoyoit en danger de 
m°rt, fa confciencè laêcufoit, 6c 
luy reprochoit lourdement fon 
ingratitude : perlonrié nofoit 
|ner pour luy , ny importuner les 

I Tges* «ir » op voyok aflfez en fa.
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face quvn plus grand luge lé 
vouloir faire punir félon fes dé
mérites , Clione mefine de peur 

* d’eftrefoupçonnee n’ofoit follici- 
ter pour luy.Mais(6 force étrange 
de la honte ) en mefme temps 
qusil eut entendu qu’on le con- 
damnoità eitre rompu tout vif) 
fa. pu is e il r e b raflé , il fe p rop ofa 
dé^euenire^d^faftïMpï>vn au- 
tre'feahheur eftaâ^ans là 
prifon il trpuu^m^^n^ auoir 
y ne corde & fi ‘M rflgla#/nifcra- 
blement> dS^moyen.
îecorps & ladR^W re facnfiànt 
a tous les diables, la lüftice fut 
bien e donnée de ce méehât afte* 
ruais on ne Iaiffa pas d’executer 
Farreft qui aupit efté donné con- 
treluy? & fut traifné fur vneclaye 
à Mont faucon, pour faire voir au 
peuple lafiaflinat que ce dew-
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(table meurtrier auoit fait for 
foy-mefme.
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